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RÉSU MÉ 
Notre recherche vise à cerner l'évo lution et les changements qui ont été apportés au 
Q uébec à l' ense ignement de l' arithm étique au secondaire à travers le temps, plus 
spécifiq uement de 1900 à 1956 et de la fin du XXc siècle. Nous avons ana lysé pour cela la 
place de l' ari thm étique et son imp01tance, par rapport aux autres domaines abordés, a insi que 
ce qu'elle recouvre. Nous avons aussi cherché à préciser de quelle« sorte» d ' arithmétique il 
s'agit, et les contenus s'y rattachant, a ins i que les finalités qui lui sont associées. 
L'arithmétique a longtemps fait pa1tie du curriculum québécois. E lle a disparue 
g radue llement de son programme d 'études. Pour se donner une définition de l'arithm étique, 
un premi er survo l de références (dictionnaires mathématiques, philosophiques et lexiques 
mathématiques) nous a montré que l' arithmétique n 'a pas toujours recouve1t la même réalité. 
Dans notre cadre conceptue l, nous défini ssons ce doma ine à partir d ' une analyse histo rique 
non exhaust ive. Les ouvrages choisis comme références proviennent de différents 
mathématiciens (Euclide, Nicomaque, Fibonacc i, Chuquet, Ozanam), témoins d ' une époque 
donnée, et d'encyclopédies, qui contient une synthèse des connaissances d'une certaine 
époq ue (D iderot et D ' A lembert, 1751 ; les Jésuites, 1771 ; Larousse, 1866; Auger, 1928). 
Cette ana lyse fait ressortir différentes caractéristiques et une évolution de l'arithm étique. 
Cette analyse historique de l' arithmétique nOLIS a permis d ' é laborer une grille d 'analyse 
des manue ls scola ires. Cette grill e a dû être réajustée, lors de la méthodolog ie, a fin de tenir 
compte de certa ines composantes des manu e ls, comme la section « cours», la section 
«exerc ices », la place occupée par l' a rithm ét ique dans le manue l, etc. Un résumé du contexte 
sco la ire f rancophone public a auss i été é laboré dans cette partie, ce qui a fait ressortir 
di ffé rentes époq ues en lien avec les programmes d 'études du seconda ire en mathématiques. À 
pa tt ir de ces différentes époques, un cho ix de manuels représentatifs a été fait pour chacune 
des époques. 
Lors de l'ana lyse des manue ls, nos résultats nous montrent que les manue ls n 'accordent 
pas la même importance à l'a rithmétique au cours du XXc siècle. Son traitement diffère selon 
les manue ls: l'approche inductive se retrouve dans tous les manue ls analysés, mais elle est 
ut ilisée différemment. Les contenus ont éga lement changé: jusqu 'au milieu du siècle, les 
contenu s arithm étiques sont en lien avec le comm erce et la vie du quotidi en, tandis qu 'à la fin 
du s ièc le, ils sont plutôt en lien avec le ca lcul. Nous notons auss i des va riations quant aux 
finalités données à l'arithmétique. Malgré le fait que la finalité principa le assoc iée à 
l' ari thmétique soit pratique pour toutes les époques ana lysées, il ne s'agit pas de la même 
pratique. Pour le manuel de 1916 et de 1956, il s'agit plutôt d ' une pratique commerciale, 
tandis que dans les manue ls de la fin du s iècle, il s'agit d'un travail orienté vers le calcul qui 
n 'est pas toujours contextuali sé. Nous notons aussi des nuances et des changements en ce qui 
a tra it aux finalités données aux exercices « oraux » en arithmétique. 
MOTS-CLÉS : didactique des mathématiques; hi sto ire de l'a rithmétique; histoire de 
l'enseignement de l'a rithm étique au seconda ire; analyse de manue ls scolaires, analyse 
hi stori que; types d'arithmétiques; finalités assoc iés à son enseignement; traitement de 
l' ar ithm ét ique 
INTRO DUCTION 
L' histoire de l' enseignement des mathématiques au Québec a fa it l' objet de nombreuses 
recherches, parfo is orientées sur un contenu part iculier, comme c'es t le cas pour la thèse de 
Lavoie ( 1994) s' intéressant à l'ari thmétique au primaire, parfo is portant sur les fin a lités des 
programmes d 'études (Bednarz, 2002). Nous nous sommes intéressés à l' ense ignement de 
l' ari thmétique au niveau secondaire, au vingtième s iècle dans la prov ince de Q uébec. 
Le premie r chapitre de ce mémoire présente la problématique. Nous y retrouvons une 
première définiti on de l' arithmétique, défi nition qui nous a fait sentir le beso in de clarifier 
plus spécifiquement ce qu 'e lle recouvre. Par la sui te, nous dressons un portrait de 
l' ari thmétique au secondaire en nous basant sur les programmes d 'études québéco is (MELS, 
2003 ; MEQ, 1999a, 1999b, 1997a, 1997 b, 1996a, 1996b, 1995 , 1994, 1993) et sur des revues 
pédagogiques de la fin des années ' 50 (L ' ÉCOLE SECONDAfRE, 1956-1 962). Nous s ituons 
aussi la réalité actuelle québécoise au regard de la place de l' arithmétique dans le curriculum 
dans une perspective internat iona le, en montrant ce qui se fa it actue llement en France dans ce 
domaine au secondaire. Nous présentons auss i que lques résul tats de reche rches publiées. 
Nous avons senti le beso in de préciser ce qu 'est l' arithmétique avant de pouvo ir aborder une 
caractéri sation de son enseignement a u seconda ire . 
Le deuxième chapitre, CADRE TH ÉORJQUE, répond justement au besoin de circonscrire le 
doma ine de l' arithmétique. Dans la problématique, nous avons cerné certaines di ff~rences et 
nuances au suj et de la défin ition de l'ari thmétique donnée dans différents ouvrages de 
références consultés. Afin de mieux défini r ce qu ' est l' arithmétique, nous avons choisi de 
faire une ana lyse historique de ce domaine en nous basant sur des ouvrages de 
mathématiciens reconnus, témo ins de leur époque, et sur des encyc lopédies, qui se voulaient 
être une synthèse des connaissances d ' une époque . donnée. Nous justifions le choix des 
auteurs retenus et des encyclopéd ies dans cette étude qui ne se prétend nullement, dans le 
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cadre d ' un mé mo ire, exl1austive. Cette ana lyse nous sert de cadre de référence a fin de fa ire 
ressortir des attribu ts pro pres à l' arithmétique au fil du temps. Ces attributs ont servi de base 
à l' é laboration d' une grille d ' analyse des manuels scola ires . 
Le tro isième chapitre, MÉTHODOLOGIE, reprend précisément l' é laboration de cette grille 
basée s ur les attributs de l' a rithmétique mis en évidence par notre ana lyse historique. Par la 
suite, nous justifions les cho ix des manuels retenus pour notre ana lyse de l' enseignement de 
l' arithmétique au Québec au XXe s iècle. Nous dressons un portrai t g lobal du fonctionnement 
du sys tème éducat if au seconda ire au cours du xx:e siècle, et à cette occas ion, pour 
comprendre les cho ix effectués, présentons les di fférents programmes d 'études é laborés au 
cours de ce s ièc le. Nous décri vons ensuite la méthodo logie utilisée pour l' ana lyse de 
l' enseignement de l' ari thmétique dans les manue ls cho is is. La grill e utilisée es t ce lle iss ue de 
notre cadre théorique à laquelle nous avons apporté des améliorations afin de mieux tenir 
compte des attributs de l' arithmétique propres aux manuels scola ires. 
Le quatrième chapi tre, ANALYS E DES RÉSULTATS, présente les résul tats de l' ana lyse de 
l' enseig nement de l' arithmétique dans les manue ls sco la ires du xxe s iècle cho is is, selon les 
di fférents attribu ts retenus. Ces résultats permettent de mettre en lumière certa ins 
changements dans ce que recouvre l' arithmétique et son enseignement tant au niveau des 
di fférents manuels qu ' a u niveau des différentes époques. 
Le c inquième chapitre, CONCLUS ION, reprend les di fférents rés ultats obtenus tout au long 
de ce mémoire. Nous y fa isons une lecture transversale des diffé rents résultats recueillis 
pe rmettant a ins i d ' établir des liens entre les chapitres et de discuter des retombées poss ibles . 
C HAPlTRE I 
PROBLÉMATIQUE 
1.1 Orig ine de mo n questionnement 
Mon intérêt po ur l'a rithmétique et sa place dans l'enseignement des mathématiques au 
seconda ire est récent. T ro is facteurs o nt contr ibué à orienter ma recherche dans ce sens. 
Le premier découle de la capac ité surprenante de certa ins é lèves du seconda ire à résoudre 
arithmétiquement des problèmes traditionne llement résolus a lgébriquement. Lors de mon 
bacca lauréat en enseignement des mathé matiques, j 'a i eu à enseigner à des é lèves de 
tro is ième seconda ire lo rs des s tages. L' un d 'entre eux m'avait intrigué. Tl ava it bea ucoup de 
di ffi cul tés avec l'a lgèbre. Tl ne voyait pas l'utili té de ce lle-c i, car il pouva it résoudre les 
problèmes en rai on nant arithmétiquement. Un des problèmes éta it le suivant : 
Une mère décide de donner des cadeaux de Noël en argent cette année. E lle di spose 
d ' une certa ine somme, en coupure de JO $. Si e lle donne 30 $ à chacun de ses amis o u 
parents, il lui reste 30 $ . S i e lle donne 40 $ à chacun, il lui manque 40 $. À combien 
d'amis et de pa rents fera-t-e lle des cadea ux cette année? 
La solution qu ' i 1 ava it donnée pour ce problème éta it la suivante : s i la mama n donnait 
l 0 $ (la différence entre 40 $ et 30 $) de plus à ses amis et parents, il y aura it une di ffé rence 
de 70 $ part rapport au montant dont e lle di spose (le 70 $ provient de l'écart entre le 30 $ qui 
lui reste si e lle donne 30 $et du 40 $ qui lui manque en donnant 40 $). Pour cet é lève, il éta it 
c lair à ce moment qu ' il y ava it 7 parents ou amis pour que la re lation fo nct ionne . Ce résul tat 
provient du fa it qu 'en ayant un écart to ta l de 70 $ et un écart de 10 $ par individu, i 1 fa ut qu ' il 
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y ait 7 personnes . Ce raisonnement de l'é lève était en fait implicite1• En effet, il était dans 
l' imposs ibilité d' expliquer pourquoi son raisonnement fonctionnait. Pour lui , le 70 $ était 
évident, il ne pouvait pas dire qu ' il s ' agissa it de l'écart entre le 30 $ en surplus et le 40 $ 
manquant. L'é lève était aussi dans l' imposs ibilité d 'expliquer pourquoi c ' éta it 7 qu ' il 
obtenait, mais il sava it que c'était la bonne réponse. [1 vérifiait cette réponse dans le problème 
pour me montrer que sa solution était va labl e et que nous obtenions le même montant total 
pour les cadeaux de Noël : si elle donne 30 $ aux 7 personnes avec le 30 $ de surplus on 
aurait (240 $) et s i e lle donne 40 $ aux 7 personnes moins le 40 $ manquant on aurait (240 $). 
Cet élève ne trava illait qu 'avec les relations du problème et le réso lva it sans utiliser l'a lgèbre. 
Il y avait très peu de problèmes qu ' il ne réuss issait pas à résoudre ainsi. Cet élève ne voyait 
donc nullement la pe1iinence de l' a lgèbre. Son raisonnement lui permettait en effet de 
résoudre les problèmes proposés avec succès . fi ne voyait donc pas l' intérêt d'un autre type 
de raisonnement. L' incapacité comme ense ignant-stagiaire à trouver un moyen de le faire 
passer d' un raisonnement arithmétique à un raisonnement algébrique me frustrait. Cette 
expérience m'a amené à m' inten·oger sur le fait que certains élèves res tent accrochés aux 
raisonnements ari thmétiques. Pour les élèves qui ont de la difficulté à passer aux 
raisonnements algébriques, exploiter et ma intenir les raisonnements arithmétiques pourrait 
éventuellement être intéressant afi n qu ' ils puissent résoudre des prob-lèmes, et continuer à 
avancer dans un travail mathématique. 
Le second facteur qui m'a amené à m' intéresser à l' arithmétique découle de la 
constatation que les raisonnements arithmétiques demeurent prépondérants même chez des 
élèves de la fin du secondaire. Dans le cadre d' un cours d' initiation à la recherche à la 
maîtrise (MAT-839 1, hiver 2004, Un iversité du Québec À Montréa l [UQAM]), nous avons 
effectué une mini recherche auprès d'élèves forts en algèbre, élèves de Mat 436 et de Mat 
536. La recherche consistait à proposer (à des fins de réso lution) des problèmes arithmétiques 
inspirés des notes de cours de didactique de l'a lgèbre au baccalauréat enseignement 
secondaire, concentration mathématique (MA T-2028, UQAM) et de l'article de Marchand et 
1 L'explication de la provenance des résultats, du 70$ et du sept personnes, est une interprétation 
personnelle, étant donné que l'élève ne pouvait pas exp liquer ses résultats. Ses raisonnements étaient 
impl icites. Notre interprétation vise à aider le lecteur à comprendre les ra isonnements arithmétiques 
sous-jacents. 
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Bednarz ( 1999). Nous voulions voir comment les é lèves s ' investissa ient dans ce type de 
problèmes, et ce bien a près que l' algèbre a it été introduite . Les résultats obtenus furent 
su rprenants, car nous pens io ns que les é lèves fo1is en a lgèbre allaient résoudre les problèmes 
proposés avec cet outil étant donné que les problèmes proposés, même s ' il s ' ag issa it de 
problèmes arithmétiques, ava ient l' a ppa rence des problèmes d 'a lgèbre présentés dans les 
manue ls . Voici un exemple d ' un prob lème arithmét ique fourni aux é lèves pour cette 
recherche : 
Luc a 3,50 $ de mo ins que Miche l. Luc augmente son montant de 4,20 $ tandis que 
Miche l augmente le s ien de 1, 10 $. Maintenant, Luc a 0,40 $ de mo ins que Miche l. Si 
Michel a 8,80 $ à la fin , quel éta it le monta nt de départ de Luc ? 
Dans les manue ls, des problèmes avec la même présentation se retrouvent dans une 
section associée à l' a lgèbre. Voici un exemple tiré du manue l scola ire « Scénarios » ( 1994) 
écrit par Sy lvio G uay et Steeve Lemay qui est un des manue ls utilisés jusqu ' à la venue des 
nouvea ux manuels au secondaire : 
Hier, Chris tophe ava it 3,50 $ de mo ins que Mar ie-Hé lène. Aujourd ' hui , il a doublé son 
montant tandis que Marie-Hélène a augmenté le s ien de 10,40 $. 
Si les deux possèdent ma intenant le même mo ntant d ' argent, que l montant chacun 
possédait-il hier ?2 
(Guay & Lemay, 1994, p. 183) 
Lors de la résolution de problèmes arithmétiques que no us av ions donnés aux é lèves en 
seconda ire 4 et 5, no us avons o bservé une influence de l' a lgèbre, car avant de résoudre les 
problèmes, les é lèves identifiaient des inconnues, posaient des équations, mais la plupart des 
é lèves revenaient ensuite à l' arithmétique pour résoudre les problèmes . La fi gure 1.1 est un 
exemple de ce qui est mentionné c i-dessus. 
2 Ici , il s' agit d' un problème algébrique. Nous avons voulu que nos problèmes arithmétiques utili sés 
lors de notre recherche ait la même présentation que les problèmes algébriques utilisés dans les 
manuels sco laires. 
# 6 Trois a mis compten t le urs billes.. Annie possède trois fois plus de billes que 
J onathan e t cinq f o is plus d e billes que F élix. Quel est l e nombre total de billes des 
trois sachant qu' A nnie a 165 billes? --z._:;-3 bi {{es, _ 





Figure 1.1 L' influence de l'algèbre lors de la réso lut ion d ' un problème ari thmétique par un 
é lève fort. (L'algèbre ne sert ici que dans l' amorce du problème, pour identifier une des 
re lations. L'élève passe ensuite à un ra isonnement arithmétique.) 
Les ra isonnements ar ithmétiques restent donc présents et sembl ent nature llement 
mobilisés chez les élèves, même s i ces derniers ne font que de l' a lgèbre en seconda ire quatre 
et c inq (Ministère de l'Éducation du Q uébec [MEQ], 436 et 536, 19943) e t que l' arithmétique 
so it absente du programme. Cette deuxième observation montre jusqu 'à un certain point que 
le ra isonnement arithmétique reste pour ces é lèves un élément important. 
Le tro isième facteur qui m ' incite à me questionner sur la place qu 'occupe l'arithmétique 
au secondaire prov ient de ce que l' arithmétique n'a pas to uj ours été absente du cun·iculum 
3 Lors de la réforme sco lai re en mathématique de 1994, le Ministère de 1 ' Éducation changea it de 
programme d 'études à chaque année pour chacune des années sco lai res. En 1994, la première 
seconda ire se voya it attr ibuer un nouveau programme d 'études. En 1995, c' est la deuxième année du 
secondaire qui ava it un nouvea u programme. L'implantation pour la tro isième secondaire s ' est fa ite en 
1996, en 1997 pour la quatrième et en 1998 pour la cinquième secondaire. Dans le présent mémo ire, 
nous référons à cette réforme par sa première année d' implantation, so it 1994. Lorsqu ' il n'y aura pas 
de spécification sur le ni veau, il s'agira du programme dans son ensemble. Dans le cas contra ire, nous 
ind iquerons l' année du seconda ire par 1 16 (sec . 1 ), 2 16 (sec. 2), 3 14 (sec. 3 ), 4 16 (sec. 4 régulier),436 
(sec. 4 enri chi), 5 14 (sec. 5 régulier) et 536 (sec. 5 enrichi) . Comme le programme de 426 et de 526 est 
composé de 80 % du programme enrichi, il n'en sera pas question dans ce mémoire. 
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sco la ire de la fin du secondaire comme no us le mo ntrons dans ce qui suit. LI y a que lques 
ann ées, j 'a i reçu plus ieurs ouvrages sco la ires datant des années c inquante et so ixante. Mon 
grand-père étant directeur d ' éco le ava it une co llection de plus ieurs manue ls sco la ires, de 
livres et de revues pédagogiques. L' une de ces revues a attiré mon attention. [1 s'agit de la 
revue L'école secondaire\!956, 195 7, 195 8, 1959, 1960, 1961 , 1962) publiée mensue lle ment 
au cours de chaque année sco la ire (sa uf ju illet et août). Les premiers numéros datent de 1956-
1957 et les de rniers de l'année sco la ire 1961 - 1962. Ces numéros décri vent ce qui do it être 
enseigné chaque mo is, dans chacune des matières, et ce, de la huitième année à la douzième 
année (ce qui correspond à notre secondaire actue l) . Un aspect surprenant mis en évidence 
lors d ' un examen de cette revue est la présence d ' un vo let a rithmétique pour les c inq années 
du secondaire, ce qui n ' es t pas le cas dans le programme actue l (MEQ, 1994 ). 
Le ma intient du raisonnement a rithmétique chez les é lèves du secondaire, et ce ma lgré un 
programme qui met l' accent s ur l' a lgèbre, le potentie l des ra isonnements arithmétiques 
nature llement mo bilisés et la pl ace qu 'occupait historiquement l' arithmétique au seco nda ire 
ont fa it en sorte que j 'oriente ma recherche sur la place de l' arithmétique dans l'ense ig nement 
des mathématiques au seconda ire. N o us rev iendrons s ur le programme d ' études récent 
(MEQ, 1994) et en cours d ' implantation (M ELS, 2003) en mathématiques au seconda ire au 
Q uébec, pour s itue r la place qu ' y occupe actue llement l' a ri thmétique. Cependant, avant de 
regarder la place de l'arithmétique da n ce curriculum québéco is récent et en cours, nous 
s ituerons g loba lement ce que nous entendons par arithmétique. 
l.2 Une première définition de l'a rithmétique 
1.2. 1 Différentes définiti ons 
En reprenant différents lexiques, dictionnaires mathématiques et philosophiques, nous 
remarquons que les définitions du mot « arithmétique » reco uvrent di fférentes réalités s ur 
4 Les auteurs ne sont pas spéc ifiés dans cette revue. Ces li vres sont répertoriés par dates de parution 
dans les ré férences. 
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lesque lles nous reviendrons. Avant d' en dégager les ressemblances e t différences, vo1c1 
différentes définitions répertoriées da ns des lexiques mathématiques: 
)> L'ari thmétique est la « partie de la mathématique qui é tudie les propriétés et les 
re la tions é lémenta ires sur les ensembles des entiers et des nombres rationnels.» (Vincent, 
1994, p. 22). Ce lexique est pour 1 ' usage des é lèves ; 
)> «L'arithmétique est la sc ience qui étudie les propriétés et les re lations de base sur 
les nombres. »(Côté, Gagnon, Pe1Teault et Roegiers, 2002, p. 16) ; 
)> Dans le lex ique de De Champla in, Mathieu, Patenaude et Tess ier ( 1996, p. A 72-
A 73), l'arithmétique es t défini e comme étant la « Science qui étudie les propriétés 
é lémentaires des nombres rationne ls . » On y réfère à l' arithmét ique élémentaire, et à 
l' ari thmétique modula ire (appl icat ion de l'arithmétique é lémenta ire à des ensembles fini s de 
nombres entiers) : 
ARITHMÉTIQUE ÉLÉMENT AIRE 
Partie de la mathématique qui étudie les propriétés et les re lations de base sur les 
ensembl es de nombres nature ls (N), entiers (Z) et rationne ls (Q). 
Remarques 
• L' a rithmétique é lémentai re est un cas particulier de l'arithmétique des anneaux 
que l' on appe lle théorie des nombres. 
• À l'ori gine, l' ari thmétique é lémenta ire était la science de la gestion des avo irs, 
c ' est-à-dire le quantitati f ou la technique des nombres dénommés. 
ARITHMÉTIQUE MODULA IRE 
Application de l' arithmétique élémenta ire à des systèmes fini s de nombres entiers. 
Remarques 
• Dans le système modul o n (mod n), on utilise uniquement les nombres 0, l , 2, 3, 
.. . , (n - 1). 
• Les opérations utili sées en arithmétique modula ire sont les mêmes que ce lles de 
l' arithmétique é lémenta ire, sauf que le nombre utilisé ne peut être plus grand que 
(n - 1) ; s i ce la est le cas, le nombre est divisé par net on utili se à la place le reste 
de cette divis ion. ; 
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)> Un autre lex ique, écrit pa r De C hampla in , Tess ier et Mathi eu ( 1999, p . 20), 
mentio nne que l'arithmétique es t la « pa rti e des mathématiques qui regro upe l'étude des 
nombres ratio nne ls et des procédés de calc ul e n vue de leurs applicatio ns pra tiques . » 
À cette é tape, no us re ma rquo ns un po int commun dans ces définiti o ns provena nt des 
lexiques : l'arithmétique recouvre l'étude des pro prié tés et des re la tio ns de base s ur les 
nombres entie rs e t rationne ls . Da ns De C hampla in et al. (1996), une ré férence à une a utre 
arithmé tique, l 'arithmétique modulaire, y est fa ite . Un ajout à la définition est fait dans ce lle 
de De C hampl a in, Tess ier e t Mathie u ( 1999) o ù un des sens do nnés à 1 'arithmétique est auss i 
1 'étude des procédés de calc uls. Divers sens sont donc associés à 1 'a rithmétique. Nous 
remarquons a uss i que dans ce11aines dé finiti ons (De C hamplain, Tess ier e t Mathieu ; 
Vincent) l' arithmétique est dé fini e comme étant un des doma ines mathématiques tandis 
qu 'avec Côté, il s'agit d ' une sc ience. De C ha mpla in e t al. la décri vent ta ntô t comme une 
sc ience, tantôt comme une pa rti e des mathématiques. 
Une étude de deux dic ti o nna ire philosophiques permet de vo 1r s i le ur v is io n de 
l'ari thmétique es t di fférente de ce ll e des lexiques. Vo ic i la définiti o n tirée de Baraquin , 
Ba uda1 , Dugué , La ffi tte, Ribes e t Wilfet1 (J 995 , p. 3 1) : 
Du grec arithmetiké : a 11 de compter, a rithmétique 
Math : 
1) Scie nce des nombres, qui étudie les proprié tés spécifiques des nombres entie rs, 
ra tio nne ls, a lgébriques o u transcendants . 
Auss i anc ie nne que la c iv ilisatio n, e ll e es t l' un des premiers savo irs théoriques avec 
l ' as trono mi e. C'est dans les li vres 7, 8 et 9 des Éléments d 'Euclide que se tro uve la 
première é tude de l' un des as pects fondamentaux de la théorie des nombres : L es 
pro priétés mul t iplicati ves des entie rs. 
2) Dés igne égaleme nt la théorie du calcul , c'est-à-dire des o péra tio ns porta nt sur les 
nombres e ntiers e t les fractio ns. 
lü 
L'autre dictionnaire philosophique consulté est « Vocabulaire technique et critique » de 
la philosophie de Lalande ( 1960, p. 79) dans leq ue l l' arithmétique est défi nie comme: 
A. Sens primitif et étymo logique: sc ience des nombres entiers, de leurs propriétés et de 
leurs re lat ions (d ivis ibilités, etc.). La partie supér ieure de cette sc ience s'appelle Théorie 
des nombres. 
B. Science pratique du calcul , c'est-à-d ire des opérations à effectuer sur les nombres 
entiers et les fractions. S'appela it dans l'antiquité Logistique, au moyen âge Abaque ou 
Algorithme. (Ce sens du mot suppose un système particulie r de numé rotation, tandis que 
l' Arithmétique au sens A en es t indépendante.) 
CRITlQUE 
Il conviendra it de réserver le mot Arithmétique au sens A, et de dés igner le sens B par le 
mot Calcul, par exemp le o u Art de calculer. L'express ion Arithmétique universelle 
(Newton) conviendrait bien pour désigner la sc ience des nombres généralisés, c 'est-à-dire 
des nombres fractionnaires , qualifiés, irrationnels et complexes, et non l'Algèbre. 
Les dictionnaires philosophiques confirment ce que nous aviOns remarqué dans les 
lexiq ues. L'arithmétique est cons idérée comme une science étudiant les pro priétés et les 
relations entre les nombres. Toutefo is, ces dictionna ires font apparaître qu ' il y a 
effectivement deux sens distincts donnés à l'arithmétique, l' un comme étant l' étude des 
nombres, de le urs propriétés et re lations, l'autre comme étant la pratique du calcul. Dans la 
défi ni tion de Baraquin, les nombres étudiés sont étendus aux nom bres a lgébriques et 
transcendants. Dans la défin ition de Lalande, on fait référence à l'arithmétique comme étant 
une branche de la Théorie des nombres. Une certaine étendue de ce que recouvre 
l' arithmétique apparaît a ins i dans ce qui précède, non restreinte à la conception qu 'o n en a 
souvent dans la vie courante. 
Des définitions tirées de deux dictionnaires mathématiques permettent de vo rr une 
extens ion de ce qu 'est l'arithmétique. Les défi nitions sont plus longues et comprennent un 
aspect historique qui ne se retrouve ni dans les lex iques mathémat iques, ni dans les 
dictionnaires philosophiques. 
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La premiè re définition est tiré de Bouvier, George et Le Lionnais (2001 , p. 63 -64): 
D 'abord limitée, en vue de leurs applications pratiques, à des procédés de ca lcul 
combinant des entiers nature ls par des opérations é lémenta ires (addition, soustraction et 
mul tiplicatio n ; puis div ision ; et beaucoup plus tard , é lévations au carré et au c ube), 
l'arithmétique s'est ensui te donnée pour bu t l'étude des re lations des no mbres rationnels 
entre eux avec des opérations. Un te l développement devient poss ible par l'adoption d ' un 
bon système de numération de pos ition, plus particulièrement celui, à base décima le, 
avec le zéro, de 1 ' occident. Il v it son effi cacité accrue par 1' introduction du calcul 1 itté ra l 
qui devait ouvrir la vo ie aux méthodes algébriques. 
L'arithmétique élémenta ire a ins i définie est un cas parti cul ier d ' une arithmétique des 
anneaux principaux. L'addition et la multiplicati on constituant les opérations de base de 
ces anneaux, on peut distinguer deux branches de l' arithmétique qui étudient la manière 
dont les e nt iers naturels peuvent être composés par addition ou par multiplication avec 
d 'autres entie rs naturels. [ .. . ] 
[ ... ] La théorie des nombres entiers débouche a lors dans la théorie des nombres 
a lgébriques, transcendants, des nombres p -adiques, etc. , auxquelles on pe ut assoc ier, 
moyennant des g li ssements de sens, des a rithmétiques correspondantes. En dé fini tive, il y 
a intérêt à garder ouverte la défini tion du mot « a ri thmétique» de manière à lui permettre 
de s'adapter à de nouve lles c lasses de nombres. 
L' ari thmétique (et, dans un sens pratiquement équ ivalent, la théorie des nombres) a le 
pri vilège d 'avoir pass ionné les mathématic iens les plus éminents en même temps qu 'elle 
n 'a cessé d 'atti re r les amateurs. Cette séduction ti ent, pour beaucoup, dans ce dernier cas, 
au fa it que des problèmes très diffi c iles, parfois non réso lus, ont souvent des énoncés 
s imples qui peuvent être compris à partir d ' une fo rmation mathématique presque 
inexistante. Gauss tenait l' arithmétique pour « la re ine des mathématiques>> et on a pu 
dire que la théorie des nombres é tait « la plus pure des mathématiques pures ». Au-de là 
des mathématiques pures et des sciences expérimentales, l'arithmétique intervient 
auj ourd ' hui en comptabilité et en science économique. 
La dernière défini tion cho isie prov ient de Baruk (1 992, p. 130-1 33 ) . Dans ce 
dictionna ire, il y a une nomenclature utilisée : la lettre « D » s ignifie une di ffic ulté, le « F » 
est une définiti on familière, la lettre « M » est la définition mathématique, le « H » explique 
le côté historique et l' astérisque«*» sign ifie que le mot qui le suit est auss i défini dans le 
dictionna ire. 
12 
L' ari thmétique est ains i dé finie dans ce dictionnaire comme: 
n. f. et adj ., 1529, du latin arithmetica, lui-même provenant du grec arithmêtikê, "sc ience 
des nombres" (de arithmos, nombre). 
D. Le mot "arithmétique", bien que renvoyant dans tous les cas à la "science des 
nombres", a eu, du fait de son histo ire, plusieurs sens di fférents. 
1. Fa. Récemment encore, dans une s ignification que lui attribua it l' usage courant, on 
caractérisait surtout l' arithmétique en l'opposant à !' *a lgèbre princ ipalement : 
• Sur les 'méthodes' : les problèmes sont résolus "par l'arithmétique", c'est-à-dire 
'par raisonnement' et ceci problème par problème, là où l' a lgèbre permettrait, en 
utilisant des *lettres et en mettant le problème en *équation, d ' en résoudre une 
infinité qui sont du même modèle; 
• sur les centres d ' intérêt: ceux de l' arithmétique étaient supposés être ceux de la 
vie quotidienne, alo rs que ceux de l'a lgèbre pouva ient so it consister en la s imple 
mise en équation des problèmes précédents, rendant év idente la fac ilité de cet 
outil extraordina ire, so it être de 'pure' fan tais ie, comme de trouver un *âge, un 
*nombre (V, 2, b) d 'œufs , etc. ; 
• sur les *objets : l' arithmétique ne s 'occupant, d ' une manière générale, que de 
problèmes en *nombre-de, les calculs effectués sur des *quantités matérie lles ne 
peuvent interpréter des nombres négatifs et donc ne peuvent les accepte r ; or, en 
l' absence de nombres négatifs, on ne parle pa de nombres positifs. Par 
opposition aux nombres *re latifs dont traite l' algèbre, l' arithmétiqu e était donc 
supposée ne s ' intéresse,· qu 'a ux nombres 'sans s igne'. On a ains i, par exemple, 
qualifié de "décimaux arithmétiques" les nombres décimaux 'ordina ires ', pour les 
distinguer des décimaux re latifs, qui s ' appe llent les *déc imaux, tout court.5 
M 2. L 'arithmétique est l'étude des relations et propriétés des nombres *entiers et 
*rationnels, c 'est-à-dire des ensembles N, Z et Q. [ ... ] 
L'arithmétique élémenta ire [ . . . ] se poursuit plus tard , à l' univers ité, par ce qu 'on 
appelle la théorie des nombres, qui n'est autre que l' arithmétique supérieure. 
H 1. Aussi loin que l'on remonte dans le temps, on trouve ces deux 'sortes' 
d ' arithmétique : 
a. L' une pratique, utilita ire e t se confondant avec l'art de calculer, de faire des comptes 
: gérer les biens des indi vidus et des sociétés, prévoir leur subsistance, permettre les 
échanges, évaluer le travail, etc ., d ' où 1 'établissement de système de poids et mesures, de 
tarification des marchandises, de codification des échanges ; les premières 'monnaies' 
pouvaient auss i bien être consti tuées de têtes de bétail (Grecs, Romains, Hébreux) que de 
5 Il s' ag it ic i d ' une dé finiti on famili ère fournie par l' auteur. Cette définiti on n' est pas partagée par tous. 
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rations d 'orges (S umer, Baby lo ne). C'est l' arithmétique du commerce, de la gestion des 
avo irs, qui , dans ce dictionna ire , es t appe lée le *quantitatif. 
Pour dis tinguer cette 'sc ience des nombres' - qui pourra it ic i s ' appe ler une 'technique 
des nombres-de' - de ce lle qui s uit, e t qui est vraiment une sc ience des *no mbres, les 
G recs les dés ignaient de deux mots di ffé rents : logistique pour la première et 
arithmétique pour la seconde, dis tinction que l'on attribue à Pl ato n (IVe s . av. J .-C. ) ; les 
B aby lonie ns di sposa ient pour l ' une et l' autre de deux systèmes de numération di ffé rents, 
à base l 0 pour la première et 60 pour la seconde. 
b. L'autre savante, spéculative, autrefois imprégnée d ' esprit re lig ieux, plus ta rd et 
auj ourd ' hui purement 'abstra ite'. Certa ins de ses problèmes sont nés de la mus ique et de 
l'astronomie, mais la plupart d 'entre eux du pur pla is ir de reche rcher des re lations entre 
les nombres. Cette science des nombres est donc ce qu 'on appe lle a ujourd ' hui la théorie 
des nombres. 
Cette ari thmétique se caractérise par le fa it que les problèmes, dans la maj orité des cas, 
ne sont d ' aucune utilité pratique et que leurs éno ncés appa remment très s imples cachent 
en fa it des diffi cultés cons idérables. Te l celui-c i, dû au mathématic ien Christian Go lbach 
(1 690-1 764), qui l'énonça en 1742, et qui reste a uj ourd ' hui encore une *conjectur·e : 
Tout nombre entier pair est somme de deux nombres *premiers. 
Par exemple, 12 = 5 + 7, 16 = 7 + Il , 20 = 17 + 3, 30 = 17 + 13, etc. 
Cette affirm ation, deux s iècles et demi après avo ir été énoncée, n ' a pas encore été 
démontrée et reste un problème qui occupe les mathématic iens contempora ins. 
O n trouvera d ' autres énoncés de problèmes d ' arithmétique à nombre *nature ls et 
nombres *premiers. 
Ce qu 'amènent ces deux définitions de dicti onna ires mathématiques (Bouv ier et a l. , 
2001 ; Baruk, 1992) est un as pect évo luti f de ce que recouvre 1 ' a rithmétique. Histo riquement, 
elle n ' a pas to ujo urs eu le même sens. Bouvier s uggère d ' a illeurs de garder la définition 
ouverte a fin qu ' e lle reste en constante évo lution. Effecti vement, deux sens donnés à 
l' arithmétique y appara issent, le sens« art du calcul » à l'orig ine de l'arithmétique, renvoyant 
à une arithmétique plutôt pratique. Ce n ' est que par la sui te qu ' e lle a pris le sens actue l. Dans 
la définition de Baruk, l' enseignement des mathématiques a fa it en sorte d ' opposer 
l' arithmétique à l 'algèbre. Dans les deux définitions, l' arithmétique est vue comme étant un 
domaine de la théorie des nombres. La définition mathématique de Baruk n ' amène rien de 
plus aux définitions des lexiques mathématiques. 
En li sant ces différents ouvrages, des inva ri ants, des nuances et des ajo uts , se lon la 
provenance de la définition, ressortent. 
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1.2.2 Les inva riants, les nuances et les di fférences entre les dé finiti ons. 
Se lon le ty pe d 'ouvrage dans leque l est dé fini e l'a rithmétique, il semble qu 'elle ne 
comporte pas touj o urs les mêmes é léments. Le tableau 1 .1 fa it une synthèse de la section 
1.2.1 . Les invariants , nuances et aj outs y sont donnés en fonction des ty pes de références. ft 
ressort un inva ri ant provenant de chacune de ces dé finiti ons, autant ce lles des lexiques, de 
ce lles des dictionna ires philosophiques que de ce lles des dictionna ires mathématiques. Dans 
tous les cas en effet, l'ari thmétique y es t dé fini e comme une science, ou la partie des 
mathématiques qui étudie les proprié tés et les re lations sur les entiers et sur les nombres 
rati onne ls. 
Dans les dictionna ires philosophiques et mathématiques, l' arithmétique est cons idérée 
comme un cas parti culier de la théorie des nombres et même comme é tant son équiva lent. Par 
contre, il n 'est pas explic ité quelles notions font parti e de la théorie des nombres . Dans la 
définition de Baraquin et a l. ( 1995), l' arithmétique s ' agrandit à l'étude des nombres 
a lgébriques et transcendants. L ' a rithmé tique a a lors un sens plus large que l'étude des 
nombres rationne ls. C'est le cas auss i dans la défi ni tion de Bouvier e t a l. (200 1) qui y inc lut, 
en plus des nombres a lgébriques et tra n cendants, les nombres p -ad iques . 
Une autre définiti on apparaît dans le lexique de De Champla in, Tess ier et Mathieu ( 1999) 
où l' arithmétique comprend auss i les procédés de calcul. On retrou ve auss i cette même 
définition dans les dictionnaires philosophiques pour le deuxième sens poss ible du mot 
« arithmétique». Dans la dé finiti on de Bo uvier et al.( 1995) et dans celle de De Champla in et 
a l. ( 1996), on donne cette défini tion auss i, mais en amenant l'aspect historique. 
L ' arithmétique à l' o rig ine é ta it la sc ience du calcul avec les opérations portant sur les 
nombres rationnels. En ce qui a tra it à la dé finiti on histo rique de Baruk ( 1992) (H), on 
mentionne qu ' il a existé deux types d ' a rithmétiques : la savante, se rapportant à l'étude des 
nombres rationnels, et la pratique et utilitaire, se rapportant à« l'art de calculer, de faire des 
comptes ». Baruk ajoute au doma ine de l' arithmétique une définiti on familiè re (F) . Elle 






































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































U ne pro blématique apparaît en comparant l'orig ine é tym o logique du mot arithm étique 
donnée dans Baruk ( 1992) et dans Baraquin et a l. ( 199 5). Le mot « ar ithmétique» prov ient 
du grec atilhmetikê. Baruk dit qu ' il signifie «science des nombres», et Baraquin , «art de 
compter ». La s ignification est di fférente se lon les dé finiti ons regardées. La sc ience des 
nombres peut être cons idérée comm e étant l'étude des nombres rationne ls. D ans ce cas, il 
s'ag it du sen donné à l'a rithmétique dans toutes les dé finitions c i-dess us, tandis que l'a rt de 
cal culer est l'autre sens donné à l'a rithmétique. Les deux o rig ines étymologiques fo urnies ne 
donnent pas le même sens au mot arithm étique. 
À la s uite de ces dé finiti ons, nous remarquons que le mot «arithmétique» n'a pas 
touj ours eu la même s ignification. Comm e le menti onne Baruk ( 1992), ce la c rée a insi une 
diffi culté à cerne r ce doma ine des mathématiques. L'étendue de son domaine n 'est pas c la ire 
non plu s. Même s i certa ins (dictionna ires mathématiques et philoso phiques) mentionnent 
qu ' il s'agit de la théorie des nombres, il n 'es t pas mentionné qu e l est le contenu en 
arithmétique couvert dans ce cas. Ce premie r survo l permet de construire une première 
dé fini t ion de l'arithm étique. 
1.2.3 Une premiè re dé fini tion du mot « arithmét ique» 
À la suite de ces dé finiùons, un besoin émerge de définir plus spécifiqu ement ce 
domaine, a fin de pouvo ir distinguer quelles noti ons font partie de l' a rithm étique e t lesque lles 
n 'en fo nt pas pa1iie. Nous ferons une analyse plus en pro fond eur de ce qu 'est l ' arithmétique 
dans le cadre théorique. Pour l' instant, nous en donne rons une première définiti on nous 
perm ettant de fa ire un survo l des programm es d 'études, récent et en cours d 'application, afin 
de fa ire resso1iir s i l 'ari thm é tique y es t présente ou non du seconda ire. 
À cette étape du trava il , l' arithmétique est défini e comm e étant la parti e des 
mathématiques qui étudie les re lation et les propriétés de base des nombres entiers et des 
nombres rationne ls. De plus, nous inc luons les procédés de ca lcul sur les entie rs, les 
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fractions, les décimaux (addition, soustraction, multiplication, di v is ion, exponentiation a insi 
que la pri orité des opérations). Les di ffé rentes façons d 'écrire un nombre rationne l (fraction, 
déc ima le, fonn e exponentie lle et pourcentage) font a uss i parti e de no tre définiti on du 
domaine« arithm étique ». 
Des é lém ents ont é té enlevés et aj outés par rapport à ce qu 'on v ie nt de vo 1r 
précédemm ent (cf. l.2.2) en fonction de notre expérience personne lle. É tant donné que les 
contenus de la théori e des nombres n 'ont pas été a bo rdés dans les dé finiti ons précéde ntes e t 
restent fl o us, nous avons enl evé cet as pect pour l' instant de notre pre miè re définiti on6. De 
plus, ayant une formation en enseig nem ent des mathématiques au seconda ire, nous avons 
aj o uté certa in s contenus e n fo nction de ce qui se fa it a u seconda ire, te lle les di ffére ntes faço ns 
d 'écrire un nombre rationne l. 
1.3 Le programm e de mathématiques au seconda ire au Q uébec: la place de l' a ri thm étique . 
La structure du progra mme mi s en pl ace (MELS, 2003) et de celui en v igue ur (MEQ, 
1994) est di ffére nte d ' un curri culum à l' autre. Leur ana lyse co mportera ce1ta ines di ffé rences 
afin d ' e n tenir compte. 
1.3. 1 La place de 1 'a rithmétique dans le programme de mathématiques de 1994 
Éta nt donné que le programm e de 1994 est encore en v1 gue ur pour les troi s ième, 
quatri ème et c inquième seconda ires, nous a ll ons ana lyser la place que l'arithmétique occupe 
à ces niveaux . Il est auss i intéressant de vo ir la place qu 'elle occupa it dans ce même 
programme, ma is pour la premi ère et la de ux ième seconda ire. Il sera poss ible de vo ir s ' il y a 
e u un c hangement par rapport au nouveau programme . 
6 Nous trava illerons la caractérisation de l'arithmétique au prochain chapitre. Ceci permettra de 
trava iller cette zone grise de notre première définition. 
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1.3. 1. 1 Au premier cyc le (premi ère et deux ième année du seconda ire) 
Étant donné que le nouveau programm e de 2003 entre en action en septembre 2005, ce lui 
de 1994 pour la premiè re et deuxième seconda ire ne s'appliquera plus. Pa r contre, il est 
inté ressant d 'en fa ire une brève analyse puisqu ' il perm et de vo ir la place que l'a rithm étique 
prena it dans ces deux années scola ires. 
La pl ace pnse par l'a rithmétique en premiè re seconda ire est très impo rtante. E lle 
correspond à 52% du temps alloué aux mathématiques durant une année sco la ire (M EQ, 1 16, 
1994, p. 57) . Plus de la moitié des concepts mathématiques a bordés sont d 'ordre 
ari thm étique. Les autres concepts étudiés re lèvent de la géométrie et de la stati stique. 
L'a ri thm étique, en plus de servir de trem plin pour l'a lgèbre comme no us le verrons ci-
dessous, occupe la majeure patii e des co nna issances mathématiques que les é lèves acquièrent 
en premiè re seco nda ire. 
Dans le programme d 'études de la premi ère seconda ire, le premie r obj ecti f géné ra l est 
« Favori ser chez l'é lève l'acquisition de préa lables à l'apprentissage de l' a lgèbre » (M "Q, 
1 16, 1994, p. 23 ). Les conna issances arithmétiques construites en premi è re secondaire 
se rvent de préa lables aux conna issances a lgébriques. fi y a deux vo le ts à l' inté ri eur de cet 
obj ectif : 
Dans le premier vo let, nous approfondissons d 'abord le sens du s igne d ' éga lité. Dans 
cette optique, certaines facettes des obj ecti fs terminaux 2. 1 et 2.2 amènent l'é lève non 
seulement à appliquer les règles d 'écriture relatives aux règles de priorités des opé rations, 
ma is à se rendre compte que le s ig ne d 'égalité ne s ig nifie pas « fa is que lque chose», 
mais plutô t que« l'express ion de dro ite a la même valeur que l'express ion de gauche, et 
réc iproquement ». On peut créer des égali tés en expl o itant concrètement les propriétés de 
commutat ivité, d 'associati v ité et de distribu tiv ité qui sont très utili sées en a lgèbre. 
(p. 23) 
De cette façon, l'é lève développera des habil etés arithm étiques qui lui sero nt nécessaires 
lo rs du passage à l'a lgèbre. En li sant le premier vo let, ma lgré le fa it que l'a lgèbre ne so it pas 
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présente concrètement en première secondaire, les ense ignants doivent comm encer à 
développer le sens de l' égalité comme re lation d'équiva lence. 
Le second vo let n'a pas le même but : 
Quant au second vo let, il sera surtout exp loité dans des s ituations num ériques (obj ectif 
term inal 2 .! ). Toutes les propri étés et les règles qui peuvent se généra li ser fac ilement 
devra ient être des prétextes pour amener l' é lève à utili ser le langage a lgébrique. Par 
exempl e, après avo ir découve r1 la règ le qui transforme un nombre en un autre, l'é lève 
apprendra à 1 'exprimer en passant progress ivement d ' un langage descriptif à un langage 
symbolique [ ... ) 
(p. 23) 
Le deuxième vo let de l'objectif général 1 sert à fa ire ressortir la différence entre 
l' arithmétique et l' algèbre. Ainsi, les é lèves apprendront gradue llement à utili ser un 
symbo li me donnant un sens à l' algèbre. Les deux vo lets montrent que l' arithm étique n' est 
pas vue comm e un domaine mathématique indépendant, mais comm e un préa labl e à un autre 
domain e, l'algèbre. 
Par la suite, le deuxième objectif général a pour titre Accroître chez 1 'éLève Le sens du 
nombre et des opérations (MEQ, 1 16, 1994, p. 25). Les é lèves apprennent à effectuer des 
opérations en utili sa nt les nombres naturels, entiers et rationnels. Cependant, il est demandé 
aux enseignants de se préoccuper du sens du nombre. Ceci doit se fa ire à l' intéri eur des 
obj ectifs terminaux. L' obj ectif terminal 2. 1 est de « Résoudre des problèmes nécess itant 
plusieurs opérati ons portant sur des nombres naturels » (p. 26) et le 2.4 es t de « Résoudre des 
problèmes utili sant des nombres rationnels» (p. 32). Ces deux objectifs demandent que 
l'élève développe l' habileté à résoudre des problèmes tout en développant parallèlement le 
sens du nombre et des opérati ons. Le contenu de l'obj ectif terminal 2.2, « App liquer des 
a lgorithm es utilisant des nombres entiers dans des ituat ions variée » (p . 28), et celui du 2.3, 
«Comparer des nombres rationnels exprimés sous diverses formes» (p. 30), s'effectue 
principalement sur les nombres. La mi se en contexte n' es t pas nécessa ire. 
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En de uxième seco nda ire, l'arithm étique passe au second pl an en ayant autant de temps 
consacré à l' a rithm étique qu 'à l'a lgèbre. La géométrie prend la première pl ace en occupant 
35% du temps a lloué aux mathématiques dans le curriculum sco laire pour cette année. 
L ' a lgèbre el l'arithm étique occupent chacune 25% du temps en mathématique (MEQ, 2 16, 
1994, p. 55). L' arithm ét ique recouvre ic i tout ce qui a tra it au ra iso nn ement proportionn e l. fi 
s ' ag it de l' obj ect if généra l 2, « Favori ser chez l' é lève le déve loppement du ra isonnement 
proportionnel » (p. 28). Dans ce cadre, les é lèves ne devront pas seulement apprendre à 
app liquer des a lgorithm es, mais il s devront comprendre comment distinguer une s ituati on 
pro porti onne lle d ' une s ituation non-proportionne ll e. Le ra isonn ement proportionnel doit être 
abordé d ' une façon concrète en réso lu tio n de problème : « Le développement du 
ra ison nement proportionne l do it e faire à partir d 'activ ités concrète »(p. 28) . Cette fin a lité 
se retrouve év idemm ent dans les objectifs te rminaux 2. 1, « Résoudre de probl èmes sur des 
ra pports ou des taux » (p. 30), et 2.2, « Résoudre des prob lèmes portant sur des proportions et 
des pourcentages » (p. 32). L' arithmétique occupe donc c la irement mo ins de temps dans le 
curriculum compara ti vement à la première seco nda ire. 
1.3. 1.2 En Tro is ième secondai re et au deux ième cyc le (quatrième e t ci nquième année) 
Le programme d ' é tude de 1994 est encore celui en place pour les trois derniè res années 
du secondaire. En tro is ième seconda ire, il y a peu de nouveau contenu arithm étique. Les 
no uve ll es conna issances arithmétiques sont intégrées dans l' objectif généra l 1 re lié à 
l'algèbre, «Favoriser chez l'é lève l' utili sation de l'a lgèbre comme outil de généralisation » 
(MEQ, 3 14, 1994, p. 23), plus ·spécifiquement dans 1 ' obj ectif termina l 1 .3, « Transformer une 
express ion ari thmétique ou a lgébrique en une express ion équiva lente » (p. 28). L'élève 
apprendra à écrire des express ions équi va lentes à des express ions contenant des exposants. 
Le trava il avec le express ions num ériques amènera les é lèves à faire des li ens avec le trava il 
qui se fera ensui te avec les expressions a lgébriques. Les é lèves devront trava ill er autant avec 
les une que les autres (p. 28). Le travai l sur la part ie numérique s'agit des seules nouve lles 
connaissa nces en a rithm étique en trois ième secondaire. Ce travai l se fait avec celui sur 
l' a lgèbre. L'arithm étique est utili sée dans le but de fa ire un me illeur passage vers l'algèbre. 
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Pui sque l' a lgèbre correspond à 45% (p. 18) du curri culum , la place de l' arithm étique est 
cons idérablement réduite par rappo rt à la deux ième seconda ire. Elle se fa it éclipser par 
l' a lgèbre. fi ne faut pas c ro ire qu ' il n 'y a plus d 'arithmétique de fa it en tro is ième secondaire, 
car « le contenu arithm étique es t intégré aux obj ecti fs terminaux des thèmes de 1 'algèbre, de 
la géométrie et de la stati stique.» (p . 15) Cependant, le programme n 'explique pas comment 
ce contenu est intégré en algèbre, en géométrie et en stati stique, nulle part a illeurs il ne 
montre où se s itue l'arithmétique. Le seul nouveau contenu a rithm étique en tro is ième 
seconda ire es t donc li é au travail sur les exposants, intégré aux o bjectifs en a lgèbre. 
En quatrième secondaire, tant a u régulier (4 16) qu 'en enric hi (436), l'arithm étique es t 
absente du curriculum . Il n 'y a a ucune nouvell e notio n arithm étique de tra itée. 
L'a rithmétique est ré investie à l' intéri eur des contenus a lgébriques, géométriques et 
statistiques. [1 s ' ag it des calculs à e ffectuer, du sens du nombre et de la pro portionnalité 
développés au premier cyc le du secondaire. Le programme mentionne seulement que les 
é lèves ont acqui s ces concepts en a ri thmétiques au préa lable. fi n ' est pas nécessaire de les 
retrava ill er. 
En c inquième seconda ire, le même phénomène est o bservé . {1 n 'y a pas de no uveau 
contenu a ri thmétique tant au régulie r (5 14) qu ' en enrichi (536). L ' arithm étique es t éc lipsée 
par l'a lgèbre, l'optimisation, la géom étri e, les stati stiques et les probabilité . S i l'a rithmétique 
est présente, e lle 1 'est encore, to ut comme pour les années précédentes , à titre de 
connaissances antérieures acqui ses pa r les é lèves . 
No us venons de vo ir que l' arithmétique disparaît graduellement de la fin du programm e 
du seconda ire (MEQ, 1994). Ayant une place importante au premier cycle, e lle perd cette 
place complètement en quatrième et cinquième seconda ire o ù il n ' y a plus de no uveau 
contenu arithm étique. Nous verrons maintenant la place qu 'e lle occupe dans le programme 
du premier cycle de 2003. 
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1.3.2 La place de l'a rithmétique dans le nouveau curri culum de 2003 
Ce programme porte seulement sur le premier cyc le du secondaire, so it la première et la 
deuxième année. Il a été offi cie llement en vigueur depuis septembre 2005 clans les écoles. 
L'approche de ce programm e es t différente de celle de 1994, car le programme ne s'articule 
plus sur des obj ect ifs, mais autour de compétences. Nous expliquerons d 'abord sa structure 
avant d 'aborder la pl ace prise par l' arithmétique. 
Comm e menti onné ci-dessus, le curriculum québéco is de 2003 ne fonctionne plus en 
terme d 'obj ecti fs à atte indre, mai s en terme de compétences à développer. Dans un premter 
temps, les quatre premiers chapitres présentent l' hi stor ique, les visée , les fondements et les 
orientations du programme. Le programme présente d ' abord une introd uct ion, ensuite, les 
domaines généraux de form at ion, pour poursui vre avec les compétence transversa les qui 
doivent être déve loppées dans chacune des disc ip line . !1 poursuit ensuite avec une 
description globale de chacune des disc ip lines. Pour ce qui est des mathématiques, nous 
retrouvons tro is sect ion : les compétence à déve lopper en mathémat iques, le contenu 
mathémat ique abordé ( les savo irs mobili sés), pour term iner avec un aspect hi storique à 
amener lors de l'enseignement. Nous nous attarderons seulement à la partie concernant le 
mathématiques. Nous comm encerons par la descripti on de la discipline. Ensuite, nous 
présenterons les com pétences mathémat iques, pour enchaîner avec le co ntenu mathématique 
et nou terminerons par l'aspect historique qui est un nouvel aspect par rapport au 
programm e de 1994. 
Dans la présentation de la discipline, il est mentionné que les mathématiques sont parties 
intégrantes de notre quotidien . Il dev ient important de développer des connaissances de base 
en mathématique afin de faire face à notre monde. Les mathématiques nou permettent « 
d ' interpréter les quantités grâ.ce à l'arithmétique (soulignement personnel) et à l'algèbre» 
(MEQ, 2003, p. 23 1 ). Il est donc menti onné dan s le nouveau programm e que l'a rithm étique 
est une des con naissa nces en mathémat iques à acquérir pour déve lopper les compétences du 
nouveau programm e. Les contenus mathématiques ne ont pas encore abordés à cette étape, 
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mais il est c lair qu ' un enseignement arithmétique a li eu au premi er cyc le du seconda ire. Les 
tro is compétences à déve lopper en mathématiques sont : résoudre une situation-probl ème, 
déploye r un ra isonnement mathématique et communiquer à l'a ide du langage ma thématique. 
Dans la premiè re compétence,« Résoudre une s ituation-problème» (p. 240), l' é lève doit 
expl o ite r « le sens du nombre et des opé rations a ins i que les re lations entre ces derniers. » (p. 
240) Ces habiletés à déve lopper se s ituent en arithm étique. L 'élève devra apprendre à opérer 
sur les nombres par écrit, mentalement ou en utili sant un moyen techno logique. [1 devra auss i 
va lider ses résultats en foncti on du contexte. Il est demandé que les é lèves acquièrent les 
notio ns d ' opé rations sur les nombres (sens calcul ) en s ' appuya nt sur les propriétés des 
opérations (p . 24 1 ). L' ari thm étique est mobili sée dans cette compétence avec 1 ' a lgèbre, la 
géométri e, la pro babilité et la stati stique. E lle ne semble pas avo ir une place plus importante 
que les autres doma ines mathématiques, puisqu ' aucun ne se démarque des autres . Cependant, 
en term e de notions à aborde r, l'arithm étique ri sque de prendre une place impo1tante, étant 
donné que les no ti ons di scutées à pro pos de cette compé tence prennent un ce1ta in temps pour 
être développées par les é lèves. li n'y a pas plus de préc i ions à l' intéri eur de cette 
compétence s ur la place de l' arithm étique. 
Dans la deux ième compétence, « Déployer un ra isonnement mathématique» (p. 242), il 
est dit qu '« un ra isonnement mathématique cons iste à fo rmuler des conjectures, à cri tiquer, à 
justifi er ou à infirmer une propos ition en faisant appe l à un ensemble o rganisé de savo irs 
mathématiques.» (p. 242) E n arithm é tique, cette compétence mobilisera les connaissances de 
compara ison entre les nombres ratio nne ls, l'estima ti on, le calc ul menta l e t écrit, tout en 
respectant l ' ordre de pri orités des opéra tion (p. 242-243). Le déve loppement du 
ra isonnement proportionne l se fa it au premie r cyc le du seconda ire . Le ra isonnement 
pro port io nne l est trava illé dans le bu t d ' effectuer des ca lculs sur un rapport ou sur un taux 
a fin de comparer des nombres, conve1tir des unités ou pour appliquer un po urcentage à des 
val eurs num ériques. Le ra isonnement propo1tionne l, même s ' il se s itue en arithm étique, est 
réutili sé en statistique et en géométri e avec les rapports de similitude (p. 243). 
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La tro is iè me compétence à déve lo pper en mathé m atiques est « Co mmunique r à l'a ide du 
la ngage mathématique» (p . 246) . L 'é lève déve lo ppera l' ha bileté à « interpré ter et produire 
des messages e n combinant le langage coura nt et des é léme nts spécifiques du la ngage 
mathé ma tique: termes, symbo les e t notatio ns »(p. 246). La compé tence ne fa it pas réfé re nce 
directe me nt à l'arithmétique. La communi catio n en mathématiques est a bordée en lie n avec 
les concepts, les problè mes ... E lle obli ge l'é lève à explic ite r sa dé ma rche, ses idées, son 
ra isonnem ent, etc ., et pe ut « a mé liorer e t approfo ndir [cette] compré he ns ion » (p. 246) en la 
pa rtageant avec d 'autres. En arithmé tique, l ' é lève devra interpré ter et modé li ser des 
express io ns e t des re latio ns. La communi catio n permettra de justifie r des conjectures et de 
just ifi e r une so luti o n lors de problèmes arithm étiques. La compétence de communication es t 
imbriquée à l' intérieur des deux autres compétences (l 'é lève sera am e né à explique r ses 
ra isonnem ents mathém atiques et sa réso lution d ' une s ituatio n-pro blème). 
Pa r la suite, le progra mme de fo rmati on a bo rde le contenu m a thématique, les savo irs 
mobilisés dans le déve lo ppeme nt de ces compéte nces. O n y présente deux types de co ntenus. 
Le pre mi e r étant les concepts e t le de ux ième réfère a ux process us que les é lèves do ivent 
dévelo pper. U ne sectio n spécifique est attribuée à l' a rithm étique (p. 250-252). Les ta b leaux 
1.2 , 1.3 et 1.4 mo ntre nt les concepts e t les processus que les é lèves do ivent développer en 
arithm étique. Dans ces tableaux, no us po uvons rem arquer que l'arithmétique occupe une 
place impo rtante a u premier cycle du seconda ire é ta nt donné l' a bo ndance des conte nu s à 
couvrir. Certa ins concepts, te l le ra isonnem ent propo rtionne l, seront ré investi s en sta ti stique 
et en géométri e. Par exemple, le rai sonne m ent pro portio nne l es t ré investi dans le trava il sur la 
s imilitude . Comme da ns le programm e de 1994, le sens du nombre e t le sens des o pé ratio ns 
sont de ux as pects se retro uvant dans le nouveau prog ramme . Pa r contre, il est diffi c ile de 
sa vo ir exactement la p lace qu 'occupe l'arithm étique, car il n ' y a pas de temps de mentionné 
comm e l'explic ita it l' anc ien curriculum . 
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Tablea u 1.2 Concepts et processus arithmét iques du programme de 2003 
(M EQ, 2003, p. 250) 
Concepts 
Sens du nombre en notation décimale et 
fractionnaire et sens des opérations 
Lecture, écriture, représentations var iées, 
régularités, propriétés 
- Notations fracti onnaire, déc imale, ex ponenti e lle 
(exposant enti e r); pourcentage, 
rac ine carrée 
- Caractères de divi s ibilité (par 2, 3, 4, 5, 10) 
- Règles des s ignes pour les nombres écrits en 
notati on déc ima le 
- Re lat ion d 'éga lité: sens, propriétés et règ les de 
transform ation (p rin c ipe de la balance) 
- Opérations inverses: add ition et soustraction , 
multiplication e l di vis ion, caiTé et racine 
ca rrée 
- Propr iétés des opérations : 
· Commutat ivi té et assoc iati vité 
• Distributi vité de la multip lication sur 
l' add ition ou la soustraction et mise en 
év idence s imple 
- Priori té des opérations et utili sati on d 'au plus 
deux ni veaux de paren th èses dans 
différents contex tes 
Processus 
Différentes formes d'écriture el de 
représentation 
- Appréciati on de l'ordre de grandeur 
- Comparaison 
- Utilisation de représentations variées 
(numérique, graphique, etc.) 
- Reconnaissance el prod uction d 'écritures 
équi va lentes : 
• Décompos ition (add itive, multiplicative, etc.) 
• Fractions équivalentes 
• Simplification et réduction 
- Passage d ' une form e d 'écriture à une autre, 
d ' une représentation à une autre 
- Transfo rmation d' éga lités ari thmétiques 
- Repérage de nombres sur la droite numériqu e, 
absc isse d ' un point 
Note 
On utilise les nom bres pos iti fs ou négati fs, en 
notation déc imale ou fracti onnaire dans le 
repérage sur un axe 
et dans un plan cartés ien. Le passage d ' une form e 
d ' écriture à une autre se fait à l'a ide de nombres 
pos iti fs . 
Tablea u 1.3 Concepts et processus arithmétiques du programm e de 2003 liés à la 
proportionnalité (MEQ, 2003, p. 252) 
Concepts 
Sens de la proportionnalité 
- Rapport et taux 
• Rapports et taux équivalents 
·Taux unitai re 
- Proportion 
• Éga lité de rapports et de taux 
• Rapport et coeffic ient de proportionna lité 
Processus 
Traitement d'une situation de proportionnalité 
- Compara ison de rapports et de taux 
- Reconnaissance d ' une s ituation de 
proportionna lité, notamment à l' a ide du contex te, 
d ' une table de va leurs ou d'un graphique 
- Réso lution d ' un e s ituation de proportionna lité 
- Repérage de couples de nombres dans le plan 
cartés ien (absc isse et ordonnée d ' un po int). 
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Tableau 1.4 Concepts et processus arithmétiques du programme de 2003 
(MEQ, 2003, p. 251) 
Concepts (Suite) 
Note 
Le programme vise essenti e ll ement l'étude 
des nombres rationne ls pos itifs e t négatifs, 
écrits en notat ion déc im ale 
ou fract ionnaire. L'étude systématique des 
ensembles de nombres n 'est pas retenue pour 
le premier cyc le, mais 
l' utilisation des termes justes qui ont été 
employés au primaire est toujours à privilég ier 
(nombres naturels, 
enti ers, décimaux) . 
Le sens des nombres, des opérations et de 
l'éga lité doit ê tre au cœur des apprentissages . 
Se lon le contexte ou les beso ins, l'é lève 
pourra auss i employer d 'autres caractères de 
divis ibilité te ls que 6, 9, 12 
ou 25. 
La connaissance des propriétés des opérations 
perm et d 'envisager des écritures équi va lentes 
qui s implifient 
les ca lcul s et peut libérer d ' une dépendance à 
1 'égard de la ca lculatrice. 
La conna issance des priorités des opérations 
permet de comprendre et d ' appréc ier 
l' effi cacité de la techno log ie 
- - - - - - - - - -
- - - - - - - - -
- - - - - - - - -
Processus (Suite) 
Opérations sur des nombres en notation décimale et 
fractionnaire 
- Estimation et arrondissement dans différents 
contextes 
- Recherche d'expressions équiva lentes 
- Approximation du résultat d'une opération 
- Simplification des termes d ' une opération 
- Ca lcul mental : les quatre opérations, 
particulièrement avec les nombres écrits en 
notation décimale en mettant à profit des écritures 
équivalentes et les propriétés 
des opérations 
- Ca lcul écrit : les quatre opérations , avec des 
nombres facilement manipulables 
(y compris des grands nombres) et des chaînes 
d ' opérations s imples en respectant 
leur priorité (nombres écrits en notation déc imale) et 
en mettant à profit des écritures 
équiva lentes et les propriétés des opérations 
Exemples (pour le ca lcul mental ou écrit) : 
15 X 102 = 15( 100 +2) = 15 x 100 + 15 x 2 = 1 500 + 
30 = 1 530 
2lx 3j_=2x3+2xW x3+l xl=6+l+.l+l=71 4 2 24 4 2 48 8 
3,5 x 6-3 ,5 x 4 = 3,5(6- 4) = 7 
- Utili sation d ' un e ca lculatrice : opérations e t chaînes 
d 'opérations en respectant leur 
priorité 
Note 
Dans les opérations, l' utilisation des nombres négatifs 
se limite aux nombres écrits en notation déc imale. 
L'élève utilise un outil technologique pour les 
opérations dans lesquelles les divi seurs ou les 
multiplicateurs 
ont plus de deux chiffres. 
Pour le calcul écrit, la compréhension et la maîtri se 
des processus doivent primer plutôt que la complexité 
des calculs . 
L'é lève dev iendra apte à utiliser la tedUlolog ie au 
moment opportun 
- - - - - - - - -
- - - - - - - - -
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Le co ntenu arithm étique est donc très présent dans ce no uveau programme au 1er cyc le du 
seconda ire. L ' ajout de repères culture ls et d ' une dim ens ion historique insérée lors de 
l'ense ignement vient préciser d 'autres é léments: 
Le dévelo ppement de la mathématique étant étroitement li é à l'évo luti on de l' humani té, 
son enseignement do it intégrer la dimension historique. Les é lèves pounont a ins i mieux 
en saisir le sens et l' utilité. Il s découvriront comment sa transformation au fil du temps et 
la créatio n de certa ins instruments sont directement ou indirectement liées à des beso in s 
ressentis dans les soc iétés . L' histo ire devrait permettre à l'é lève de comprendre que les 
savoi rs mathématiques sont le fruit de longs travaux menés par des chercheurs pass ionnés 
par cette discipline, qu ' il s so ient mathématiciens, philosophes, phys iciens, arti stes ou 
autres . (p. 232) 
L'aspect historique permettra aux élèves de voir autrement la problémat ique de ce1tains 
concepts arithm étiques, leur développement, permettant entre autres de faire le lien entre les 
mathématiques d 'aujourd ' hui et du passé. Selon le programme, l' aspect historique fera en 
so1te que l'é lève liera les différentes disciplines avec les mathématiques et déve loppera un 
sens critique sur le monde (p. 248). L'élève ne ven a plus cette di sc ipline comm e étant une 
somm e de savo irs statiques, morts, ma is comme étant une disc ipline constamm ent en 
changement e t en évo lution. Ic i, l'aspect historique est traité de façon généra le. En fouill ant 
un peu plus lo in , le programme donne des repères culturels comm e suggestions au 
déve loppement de connaissances hi storiques liées à l' arithmétique et à l'a lgèbre. Ces repères 
ne portent pas seulement sur l' aspect calcul de l' arithmétique, mai s contient auss i des 
é léments de la théorie des nombres : 
L 'apprenti ssage de la mathématique do it amener l'élève à reconnaître l'apport de 
l'arithmétique et de l'algèbre dans différents domaines te ls que ceux de l' univers social , 
de la sc ience et de la technologie o u encore des arts. Il d evrait auss i fournir l'occas ion 
d 'observer les caractéristiques, les avantages et les inconvénients de di fférents systèmes 
de numération afin de bien situer celui qu ' il utilise dans sa v ie quotidienne et d'en sa is ir 
la portée. Il devrait .enfin le sensibiliser à l' exi stence de plusieurs types de nombres, te ls 
que les nombres polygonaux et les nombres premiers, a ins i qu ' à certa ines de leurs 
applications, par exemple la cryptographie. Par ailleurs, l'enseignant pourrait présenter 
que lques suites remarquables, dont ce lle de Fibonacci a ins i que le triangle de Pasca l, et 
leurs différentes applications; proposer des s ituations-prob lèmes po1iant sur 
l' arithm étique et l'a lgèbre et tirées de docum ents anciens tel s que le Papyrus Rhind; 
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do nner de l' inform ation sur l' évoluti on, au cours des âges, de l' utili sation des notati ons, 
des symbo les, des processus de ca lcul et des méthodes de réso lutions d 'équatio ns; ou 
encore susciter des discussions sur la puissance et les limites des outil s de ca lcul 
(machine à ca lc uler de Pasca l, calculatrice) . (p. 255) 
Dans le programme de form ation de l'éco le québécoise de 2003 du premie r cyc le du 
seconda ire, l ' ari thmé tique occupe une place avec l'algèbre, la géométrie et les 
probabilités/ tati stiques. Étant donné que ce programme est en v igueur depui s pe u, il n 'est 
pas poss ible pour l' ins tant de savoir que lle place prend rée llement en term es de temps 
l'ari thmétique, puisque le programme n'en fa it pas mentio n. Pour l' instant, l' arithm étique 
semble être mise s ur le même piéd que les autres doma ines mathématiques. En insérant un 
aspect historique en mathématiques, le programme veut que les é lèves perço ivent les 
mathématiques comm e une discipline constamment en mouvement. L'aspect hi storique es t 
nouveau pa r rapport au programm e de form ati on de 1994. 
La place de l'arithm étique au seconda ire, au fur et à mesure qu 'on progres e d ' un ni veau 
à l' autre, change par a illeurs dans le curriculum québéco is (MEQ, 1994). O n ne retrouve plus 
de nouvelles notions arithmétiques à la fin du seconda ire. L'arithmét ique se fa it éclipser par 
l'algèbre. En pa rcourant le programme d 'études français, nous ne pouvons fa ire la même 
constatation. 
1.4 Le programme de mathématiques au seconda ire en France : un statut parti culie r pour 
l' arithm étique. 
En fo uill ant dans les programmes du seconda ire frança is, nous avons remarqué que les 
contenus ari thmétiques diffèrent de ceux du Québec. Avant de discuter de ces contenus, il est 
intéressant de situer le fonctionnement du secondaire frança is. fi importe d ' abord de savo ir 
que la France ne possède pas de niveau préuni versita ire comm e au Québec (cégeps). li y a 
deux pa liers a u seconda ire français. Le premier est le co llège constitué de la s ixième année à 
la tro is ième (équi va lent à la s ix ième année du prim aire et des seconda ires 1 à 3). Le 
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deuxième pa lier est le lycée7 co mposé de la seconde (équivalent au seconda ire 4), de la 
première (éq uiva lent au secondai re 5) et la c lasse terminale (éq ui va lent à la premi ère année 
du cégep général). Le système français fonctionne dans sa dénominat ion en ordre décro issant. 
Pour revenir à la place de l'arithmétique dans le curTiculum français, il est intéressant de 
vo ir qu ' il y a, contrairement à ce que l'on retrouve dans le système québéco is, de nouve lles 
notions arithmétiques à tous les niveaux du secondaire. Au co llège, ce lles-ci se situent dans la 
partie «Travaux numériques» du programme du Ministère de l'Éducation Nationale 
(M inistère de l' Éducation Nationale [MEN], 2003). Les élèves déve lopperont le sens du 
nombre en étudi ant différentes mani ères d'écrire un nombre (fractionnaire ou décima le), en 
trava illant sur le quotient comme une écriture fractionna ire, en trava illant sur le opérations 
avec ces nombres, en trouvant les d iviseurs communs de deux entiers et en écri vant une 
fraction en son express ion la plus réduite. Le calcul num érique (arithm étique) est trava illé 
avec le calcul littéral (algèbre). [1 prend une place moins importante en troisième, où le travai l 
sur les nombres s'étend aux radicaux. Par contre, le raisonnement proportionnel est trava illé à 
tous les niveaux du co llège dans la secti on portant sur le fonct ions. En plus du raisonnement 
proportionnel, un trava il est fait sur les pourcentages. L'a rithm étique a do nc une place 
importante tout au long du co ll ège français. 
En ce qui a trait au lycée, une approche de l' ari thmétique différente de ce qui précède 
s'entame à l' intérieur de la section « Calcu l et foncti on » (MEN, 2002, p. 9- 10). Les nombres 
premiers y sont introdui ts de façon formelle (p. 1 0) . Les écritures différentes des nombres 
sont encore une notion abordée. L'ordre des nombres a insi que la va leur abso lue sont ajoutés 
aux connarssances du co llège. La première et la termina le sont di visées en tro is secteurs 
d' orientations : la série économique et sociale [ES], la série li ttéraire [L] et la série 
sc ientifique [S]. En première, le seul contenu arithm étique porie sur les su ites arithmétiques 
et géométriques pour les tro is séries (p. 14, p. 19, p. 34). Malgré la pl ace réd uite que 
l'arithmétique occupe, e lle n'a pas comp lètement disparu comme c'es t le cas dans le 
7 Il est à noter que le lycée se divise en trois vo lets : la voie générale et technologique, la vo ie 
technologique et la voie professionnelle. Dans le cadre de ce mémoire, seule la vo ie généra le et 
techno logique sera traitée. 
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curric ulum québéco is. De plu s, un travail sur les pourcentages continue à ê tre fa it dans les 
séri e ES et L a fin que les é lèves a ient une me illeure maîtri se de ceux-ci. Les v isées données 
au trava il sur le pourcentage sont de développer une co mpréhension de le ur utili sation au 
quotidien. Le programm e de la c lasse te rminale , même si e lle correspond à la première année 
du cégep, co ntient lui auss i des notions arithm étiques. Pour la séri e ES, o n continue à 
travaille r sur les suites (p . 13). Pour les séries littéra ire et sc ientifique, une section 
a rithm étique est aj outée. Dans la série littéraire, la div isibilité dans Z est travaillée ains i que 
la congruence (p. 16). Dans la séri e sc ientifiqu e, le programm e y ajoute, en plu s la di v ision 
euc lidienne, l'a lgorithme d 'Euc lide pour trou ver le PGC D, la notion de no mbres premiers 
entre eux. Les nombres premiers sont trava illés plus en pro fondeur et les théorèmes de 
Gauss8 et de Bézout9 sont enseignés (p. 27). L 'arithm étique abordée au ni veau te rminal re lève 
de la théorie des nombres . 
Les motivations de l' insertio n de l' arithmétique dans le programme frança is s 'expliquent 
pa r le fa it que les élèves do ivent, dans un premier temps, au co llège, « déve lopper 
conj o intement et progress ivement les capac ités d 'expérim e ntation et de ra isonnement, 
d ' imagin ation et d ' ana lyse c ritique. » (MEN, 2003 , p. 23) Les é lèves n ' appliqueront pas 
seu lement des algo ri thm es de calc ul , ma is comprendront le sens qui est donné aux nombres et 
aux opérations. Dans un deux ième temps, au lycée, l' ari thm étique perm ettra aux é lèves de 
comprendre et de trava iller « s ur des arguments et des ra isonnements mathématiques, dans 
des doma ines va riés »(MEN, 2002, p . 15). 
8 Théorème de Gauss : 
Soient a, b et c, 3 (s ic) entiers relatifs non nuls. 
Si a divise le produit be et si a est premier avec b, alors a divise c. 
(http://homeomath .iminqo.neUariqauss.htm) 
9 Théorème de Bézout 
Soient a et b deux entiers relatifs non nul s. 
a et b sont premiers entre eux si, et seulement si, il ex iste deux entiers u et v tels que au + bv = 1. 
(http://homeomath .iminqo .neUbezout .htm) 
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Dans la séri eS, la motiva tion de l' insertion de l'arithm étique est la sui vante: 
L'arithm étiq ue e t un champ des mathémat iques très vivant dont les applications récentes 
sont nombreuses ; c'est un domaine au matériau élémentaire et access ible conduisant à 
des raisonnements intéressants et formateurs. C'est un li eu naturel de sensibili sat ion à 
l'a lgori thmique où la nécessité d 'être précis impose rigueur et clarté du raisonnement. (p. 
27) 
Dans cette optique, la motivation donnée par le programm e est que l'a rithm étique permet 
de déve lopper le raisonnement mathématique de l'élève et de permettre une meilleure 
organisation de son discours. L'arithm étique ne correspond pas seulement à des techniques 
de calcul. 
Dans le curriculum françai s, l' arithm étique conserve clone un e place tout au long du 
secondaire. Au co ll ège, e lle e situe dans la sec tion calcul num érique tandis qu 'au lycée, une 
section particuli ère lui est attribuée. Malgré le fait qu 'elle perde de l' importance, étant donné 
que d'autres notions sont ajoutées au fur et à mes ure, en algèbre et en analyse, on y ense igne 
de nouveaux contenus tous les ans. ette orientation met en évidence 1' intérêt qu il peut y 
avo ir à poursuivre l'enseignement de l'arithmétique au secondaire, une arithmétique qui 
dépasse, et de bea ucoup, l' arithmétique de base a uvent associée au calcul. Au Québec, 
rappelons que le dernières notions arithmétiques nouve lles sont abordées en troisième 
secondaire, et ce de faço n très restreinte. Ce choix, en regard de ce que l' on retrouve ailleurs 
en France, questi onne la place de l' arithmétique dans le curriculum . 
1. 5 Questionnement lié à la place de 1 'arithm étique : quelques données issues de la recherche. 
Peu d'étude se sont penchées sur l'ense ignement de l'arithmétique au niveau secondaire. 
En 1998, l'arithm étique a été réintrod uite dans le curriculum françai en terminale 
scientifique (Batt ie, 2003 ). La motivation de cette réapparition est, nous 1 'avons vu, de 
favori ser le développement de la rationalité mathématique. Depuis plus de vi ngt ans, 
plusieurs recherches ont été menées sur des questions relatives au rai sonnement 
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mathématique. Battie mentionne toute fo is que peu d 'études ont été faites au ni veau avancé 
sur les potentia lités de l'arithmétique. Sa recherche vise justement à identifier ces 
potentia lités de l' a rithm étique pour l' apprenti ssage du ra iso nne me nt ma thématique à la fin du 
seconda ire frança is. À cette fin , sa recherche est restre in te à l' é tude des preuves en 
a rithm étique et à leur apport. De plus, un rapport a été écrit au mini stre de 1' Éducation 
nati ona le (Ka hane, 2002) qui justifi e l' insertion du calcul dans l'enseignement des 
mathématiques à tous les niveaux. Le chapitre 4 porte sur le calcul et son apport à 
l' enseignement. Les concepts mathématiques déve loppés par le calcul é lémenta ire seront 
réutili sés en a lgèbre, en géométrie ana lytique, sur les fonctions, etc . (K ahane, 2002, p. l 76). 
Les concepts a rithmétiques se retrouvent à être la base de concepts mathématiques. Pour cette 
ra ison, le ca lcul ne do it pas seulement avo ir une vertu a lgorithmique. Le déve loppement 
d ' habiletés es t important, ma is il do it être accompagné de ra isonnements (Kahane, 2002, p. 
179). En plus, ce rapport mentio nne que le ca lcul est fortement li é à la construction de 
concepts math ématiques (Kahane, 2002, p. 200) . C'es t auss i une des conc lus ions à laque lle 
Vergnaud ( 1979) est arri vé. L ' arithm étique ne se confine pas seulement à des opé rati ons s ur 
les nombres, mais renferm e plusie urs concepts sous-j acents. 
Au Q uébec, une thèse a été éc rite pa r Paul Lavo ie en ma i 1994 : « Contribution à une 
hi sto ire des m athématiques sco la ires au Q uébec: L ' arithm étique dans les éco le prim a ires 
( 1800-1 920) ». Comme le menti onne Lavo ie dans sa thèse, une é tude sur l' hi sto ire de 
l'enseignement des mathématiques est tellement vaste qu ' il s'es t attardé à regarder 
l'arithmétique au primaire seulement. De toute façon, avant la Deux ième Guerre M ondia le, 
très peu de j eun es francophones, seulement 24 %, fréquenta ient l'éco le seconda ire ( le 
pnma1re supé rieur po ur le secteur public, et le cours class ique pour le secteur privé) 
(Bednarz, 2002). Ces ra isons ont amené Lavo ie à se penche r ur le secteur prim aire 
uniquement. De plus, il s'est attardé sur la période se s ituant entre 1800 et 1920 pour son 
étude. U n récent a rti c le de Lavo ie (2004) donne un portra it g loba l de l' émergence des 
mathématiques au Québec entre 1800 et 2000 . L ' article tra ite des fina lités et fonctionnalités 
données aux mathématiques dans cette période, et fa it un survo l de l'évo luti on du système 
d 'éducati on. Ic i, les mathématiques sont plus discutées au ni vea u prima ire et univers ita ire . 
U ne pa rti e importante de cet a1tic le tra ite de l'émergence des éco les second a ires , sa ns aborder 
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l'a rithm éti que. Nou conna issons a insi peu de choses sur l' hi sto ire de l'enseignement des 
mathématiques au seconda ire au Q uébec, en parti culie r sur la place que l' arithmétique y a 
occupée. 
Q ue lques études portent sur les diffi cultés re li ées à des notions a rithm étiques au 
seconda ire (W anko et Hartley Venable, 2002; Labrie, 1992; Ouroux, 1983). Il y a plus ieurs 
recherches sur l'enseignement de l'arithmétique, ma is au niveau primaire, tant au Q uébec 
(La vo ie, 1994 ; Nanta is, 199 1; Bé li s le et Laurence, 199 1; Bednarz et Du four-Janv ie r, 1983) 
que dans diffé rents pays (Guinet et M artine lli , 1982; Pari se lle, 1981 ). Les études po tiant sur 
l'arithm étique au seconda ire ont plus tra it au passage entre l'arithm étique e t l ' a lgèbre 
(Co ulange, 2001 , Schmid t et Bedna rz, 1997 ; Chevallard , 1984, 1989a, 1989b ). En ce qui a 
tra it à 1' hi sto ire de 1 ' enseignement, certaines recherches comme C harbo nneau (L 988 , 1986) et 
Schubring ( 1983) portent sur l' hi sto ire des mathématiques, à des niveaux avancés et non au 
seconda ire . Deux atii c les de Cha rbonneau ( 1984a, l984 b) portent sur l' enseignement des 
mathématiques dan les co ll èges c lass iques. Ces atii c les portent s ur les mathématique en 
géné ra l. 
L' in troduc ti on de l' arithm étique a u ni veau seconda ire en France susc ite des questi ons sur 
son apport po ur l' a pprentissage des é lèves, en regard notamment du développeme nt du 
ra isonnement. Au Q uébec, on connaît peu de choses sur ce sujet, et les travaux menés l' ont 
souvent été au ni veau prim aire ou sur les mathématiques en généra l. Cependant, le nombre 
d ' ati ic les en lien avec l' arithm étique montre un intérêt po ur ce domaine au ni veau de la 
recherche . L' ense ignement des mathématiques au ni veau secondaire, plus préc isément la 
pl ace de 1 'a rithm étique dans le curri c ulum et son évo lution dans les programmes n ' ont fait 
l' objet d ' aucune recherche. Ce consta t nous a conduit à voulo ir explorer cette ques tion plus à 
fond . 
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l.6 Objectifs et questionnement de recherche 
À la suite d 'observations dans le curricu lum québécois, récent et en cours d ' implantation, 
et dans le curriculum frança is, nous avons pu remarquer des di fférences quant à la place 
qu 'occupe l' a rithm ét ique dans 1 ' enseignement au secondaire. L ' arithmétique disparaît 
comp lè tement du programme à la fin du secondaire québécoi s. PoUitant, il semblera it qu 'e lle 
a it eu une place importante au Québec dans les années 50 et au début des années 60 . 
Comment expliquer cette évo lution ? Qu ' en est-il vra im ent ? 
Notre recherche vise à cerner l'évo lution et les changements dans l' enseignement de 
1 ' arithm étique au seconda ire, au Québec, à travers le xx• s iècle . Nos questions de recherche 
peuvent s' énoncer a in si : 
l . Que lle pl ace occupe l'arithmétique au seconda ire au Québec à travers le temps, 
plus spécifiquement au XXc sièc le? 
2. Que recouvre-t-e lle, que l est son contenu ? 
3. À que ll e arithmétique réfère-t-on ? 
4. Q ue lles fina li tés sont données à cet enseignement de l'arithm étique ? 
5. Q uels changements peut-on observer dans cet ense ignement pour ce s ièc le ? 
Avant, de pouvo tr effectuer cette recherche, il est nécessa ire de définir ce qu 'est 
1 ' arithmétique de manière plus approfondie. 
CHAPITRE II 
CADRE THÉ ORIQUE 
Vers une caractéri sation de 1 ' Arithmétique 
Une analyse rapides des différents dicti onnaires lors de la problématique, nous avons 
remarqué qu ' il y avait des nuances et des di fférences importantes entre les définiti ons 
données . par les uns et les autres à l'arithm étique. Ces dictionnaires mathématiques 
mentionnent aussi une évo lution de la défini tion (Baruk, 1992 ; Bouvier, Georges et Le 
Li on nais, 2001 ). Nous avons voulu a ller plus loin pour mieux sa isir cette évo lution et ce que 
reco uvre l' arithm étique. Dans cette partie, nous retracerons donc l' évo lution historique de 
l' arithmétique afin de mieux caractériser ce champ, ce qu ' il recouvre au fil du temps. Cette 
analyse nous permettTa de construire un cadre de référence pour aborder l' analyse de 
quelques manuels sco laires utilisés au Québec au XXe siècle. L'étendue tempore ll e étant 
importante, nous avons dû sélectionner un interva ll e acceptabl e pour élaborer ce cadre de 
référence. Dans un premi er temps, un survo l de 1 ' Antiquité au XVII" siècle a été fa it a fin de 
caractéri ser globalement 1 'a ri thm étique au cours de cette période. Les ouvrages choisis sont 
des textes de Mathématiciens reconnus, témoins importants d ' une époque donnée : Euclide 
(- 325-- 265 ans av. J.-C.) et Nicomaque (- 60-- 120 ans ap. J.-C.) pour la période grecque, 
Fibonacc i (- 11 70-- 1250) pour le xrœ sièc le, Chuquet ( 1445-1 500) pour le XVe s iècle, 
Ozanam (1640-171 7) pour le XVII" s iècle. Dans un deuxième temps, nous avons analysé des 
encyc lopédies qui présentent une synthèse des connaissances d ' une certaine époque pour le 
XVIIIe, le xrx• et le XXe siècle. Les encyclopédies chois ies sont l'Encyc lopédie de Diderot 
et d 'Alembert ainsi que le Dictionnaire de Trêvoux1 pour le XVIIfe siècle. Pour le XIXe siècle 
et le XXe sièc le, c'est l'encyclopédie Larousse qui fut retenue. 
2.1 L'Arithmétique chez les Grecs 
1 Les auteurs n'étant pas spécifiés dans cet ouvrage des Jésuites, la référence se retrouve sous le nom 
des Jésuites dans les références à la fin de ce mémoire. 
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Les deux auteurs ayant été retenus pour caractériser ce que recouvre l'ari thmétique .lors 
de l'antiqui té grecque sont Euc lide e t Nicomaque. Euc lide a vécu a ux a lentours de 25 0 ans 
av. J .-C. et N icomaque autour de 230 a pr. J .-C. Il s'est donc écoulé près de c inq cents ans 
entre ces deux auteurs. Nous cernerons ce qu 'est 1 'a rithmétique pour eux. Nous présenterons 
d 'abord la définition de ce qu 'es t un nombre pour chacun pour aborder ensui te leur v is ion du 
contenu assoc ié à l'arithmétique. Nous po urs uivrons avec le traitement qu ' ils fo nt de 
l'arithmétique pour conc lure avec les di fférences qui ressortent entre les deux. 
2. 1.1 Euclide 
L'ouvrage cho is i d ' E uc lide est« Les Éléments» (Édition de 19942). Les Livres VII à fX 
tra ite nt d 'arithmétique, ce sont donc à ces li vres que nous référons. L'édi t ion cho is ie (1994) 
comporte une traduction et les commenta ires de Bernard Vi trac . 
2. 1.1 .1 La conceptio n du nombre chez Euclide 
E uclide dé finit d 'abo rd ce qu 'est l' unité avant de défin ir le no mbre: «Est uni té ce selon 
quoi chacune des choses existantes est dite une. »(Euc lide, 1994, p. 24 7). 
Le nombre se définit en fo nction de cette définiti on de l' unité: «Et un nombre est la 
multitude composée d ' unités.» (p. 247). 
2 Nous mettrons cette date comme référence tout au long de cette section. Lorsqu ' il sera écrit 
« Euclide, 1994 », c'est que nous nous rapportons à 1 'édition de 1994 mise en référence sous Euclide. 
S' il s'ag it de citations provenant des commenta ires de Bernard Vitrac, nous mettrons « Vitrac dans 
Euclide (1994) ». 
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Pour Euc lide, les nombres sont vus comme des grandeurs mesurables . li est poss ible de 
remarquer ceci lo rsque nous comparons les définitions de grandeur et de multiple du L ivre V 
avec les définiti ons de nombre et de multiple du Livre VII : 
1. Une grandeur est une partie d' une grandeur, la plus petite de la plus grande, quand e lle 
mesure la plus grande . 
2 . Et multiple, la plus grande de la plus petite, quand e lle est mesurée par la plus 
petite. (p. 38) 
3 . Un nombre est une partie d ' un nombre, le plus petit du plus grand, quand il mesure le 
plus grand . [ . . . ] 5. Et un multiple, le plus grand du plus peti t, quand il est mesuré par le 
plus petit.3 (p. 25 1 ) . 
La seule di ffé rence dans ces définiti ons rés ide dans le remplacement du mot « grandeur » 
par le mot « nombre ». Le fait qu ' Euclide vo it le nombre comme étant une grandeur peut 
auss i se sentir lorsqu ' il définit le produit de nombres: 
17. Et quand deux nombres, s ' étant multipliés l' un l'a utre, produisent un certa in 
[nombre], le produit est appe lé pl an, et les nombres qui se sont multipliés l' un l' autre, 
ses cô tés . 
18 . Et quand tro is nombres, s'étant multipliés l' un l' autre, produisent un certa in 
[nombre], le produit est so lide, et les nombres qui se sont multipliés l' un l ' autre 
[sont] ses côtés. 
19. Un nombre carré es t celui [qui est] éga l un nombre égal de foi s, ou {celui } [qui est] 
contenu par deux nombres égaux. 
20. Et un nombre cube es t celui [qui est] égal un nombre égal de foi s, un nombre égal de 
fo is, ou {celui } [qui est] conte nu par tro is nombres égaux. (p. 261) 
Dans ces définitions, le produit de nombres correspond à l' aire d ' une certaine surface ou 
au vo lume d ' un so lide (deux ou tro is dimensions). Euclide parlera donc de nombre plan, de 
nombre carré, de nombre so lide ou de nombre cube. L ' image associée à ces nombres est une 
3 Citation exacte : 
3. Un nombre est une partie d' un nombre, le plus petit du plus grand, quand il mesure le plus 
grand. 
4. Et des parti es, quand il ne le mesure pas. 
5. Et un multiple, le plus grand du plus petit, quand il est mesuré par le plus peti t. 
La définition 4 réfère au concept de fract ion. 
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fi gure géométrique. Nous pourrions dire que les nombres sont dimens ionnés . Chez Euclide, 
le nombre est représenté par un segment, comme nous le verrons dans l'exemple qui s uit, 
même s ' il s ' ag it d ' un produi t de nombres (donc assoc ié à un plan ou un solide). 
Dans le même ordre d ' idées, la représentation du nombre par Euc lide lors de ses 
propos itio ns se fa it touj ours avec des segments (qu ' il s'agisse d ' un no mbre, d ' un nombre 
plan ou d ' un nombre solide). Pa r exemple, vo ic i comment est présentée la propos ition 24 : 
Si deux nombres sont premiers avec un certain nombre, leur produit sera aussi premier 







En effet, que deux nombres A, 8 o ient premiers avec un ce1tain nombre C, et que A 
multipliant 8 produise O. Je dis que C, 0 sont premiers entre eux. 
Car s i C, 0 ne sont pas premiers e ntre eux, un {certain} nombre mes urera C, O. Q u' il 
les mesure et que ce soit E. [ ... ] (p. 33 1) 
Même s i 0 est un nombre plan dans celte proposition, le produit de A et 8 , Euc lide le 
représente par un segment. 
Les nombres sont donc perçus comme étant des grandeurs mesurables. Euc lide, on le voit 
dans ce qui précède, a une v is ion géométrique de ce qu ' est un nombre. 
2. 1. 1.2 Le contenu arithmétique chez Eu c l ide 
En ce qui a trait au contenu du Livre VII , Euc lide définit d 'abord ce qu 'est un nombre, 
puis continue avec la parité des nombres. 
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En plus du pa ir et de l' impair, il donne la définiti on de catégorie de parité: 
8. Un no mbre pa irement-pa ir est ce lui [qui es t] mesuré par un nombre pa ir selo n un 
nombre pair. 
9. Et un pa irement-impa ir est ce lui [qui es t] mesuré pa r un nombre pa ir selon un no mbre 
impair. (p. 255) 
Euc lide défini t auss i ce qu 'est un nombre impa irement-pa ir e t impairement-impa ir. Pa r la 
suite, il donne la définiti on de nombre premier (définiti on 12, p. 256) pour passer ensuite à 
d ' autres types de nombres comme les nombres plans et so lides décri ts c i-dessus. La sui te du 
L ivre VU se compose de propos itions. Les pro pos itions 1 à 3 tra itent du plus grand commun 
di viseur [PGCD] , les propos itions 4 à 10 serv iront pour démontre r les autres proposit ions, les 
propos itions ll à 19 ont tra it aux proportions, les propositions 20 à 22 et la 33 décrivent la 
caractéri sation des nombres dans un rapport donné, les propos itions 23 à 32 tra itent des 
nombres premiers, les propos itions 34 à 36 portent sur le plus petit commun multiple [PPCM] 
e t fina lement, les propos itions 3 7 à 39 ont trait à la logistique des quantièmes (V itrac dans 
Euclide, 1994 , p. 284-285) . 
Dans le Livre VIII des « Éléments>>, il n ' y a pas de défini tion. L' auteur commence par 
1 'énoncé de pro pos it ions suivi des démonstrations de chacune d ' entres-e lles. Les dix 
premières propos itions portent sur l'étude des proportions continues, de la onzième jusqu 'à la 
dix-septième, e t les propos itions 22 à 27 donnent des résultats et des caracté risations sur les 
nombres carrés et cubes. Les propos it ions 18 à 21 portent sur les nombres plans et so lides 
(Vitrac dans Euc lide, 1994, p. 286). 
Po ur le de rnier li vre portant sur l'arithmétique, le Livre IX des «Éléments», les s ix 
premières propos itions portent, e lles aussi , sur les nombres carrés et cubes. Pour ce qu i est 
des propositions huit, neuf et dix, Euc lide revient sur l'étude des proportions continues. Les 
propos itions 16 à 19 tra itent de la détermination d ' un tro is ième proportionne l à deux 
nombres. Pour les propos itions restantes ( li à 15 et 20), il s'agit de résultats portant sur les 
no mbres premiers, sur les nombres pre miers entre eux a insi que sur les proportions continues . 
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Les propos itio ns 21 à 34 sont des preuves portant sur la pa rité des nombres et fina lement, la 
propos ition 35 a tra it à la somme d ' une progress ion géométrique et la 36, à un résultat sur les 
nombres parfa its (Vitrac dans Euclide, 1994, p. 286). 
Do nc, en ce qui a tra it au contenu, l' ari thmét ique d ' Euc lide couvre la pari té, les nombres 
premiers et les nombres premiers entre eux, les proportions, les nombres pla ns et solides 
( incluant les ca rrés et les cubes), le PGCD et le PPCM, la déte rmination d ' un tro is ième 
proportionnel ains i que la logistique des quantièmes, les progress ions géométriques et les 
nombres parfa its (une proposition seulement pour les deux dernières). Les propos itions sont 
énoncées de faço n générale et sont démontrées par la suite . Les démonstratio ns sont très 
importantes da ns« Les Éléments» d 'Euc lide, comme nous le verrons par la suite . Le contenu 
couvert par l' a rithmétique d 'Euc lide ressemble davantage à ce qu ' on appelle a ujourd ' hui la 
théorie des nombres. [1 nous reste à vo ir la faço n dont Euc lide tra ite ce contenu . 
2.1.l.3 Le tra itement de l' arithmétique chez Euclide 
L ' ordre da ns leque l « Les Éléments» o nt été écrits no us rense igne sur l' importance des 
contenus pour Euclide. Les premiers li vres (Livres I à fV) portent sur la géométrie plane. Les 
Livres V et VI tra itent des proportions et des triangles semblabl es. La géométrie est donc le 
domaine préalable à l'arithmétique po ur Euclide . N ous avons vu que même les nombres sont 
perçus comme des entités géométriques. Les L ivres VU à IX sont à contenus a rithmétiques et 
le Livre X s' intéresse aux incommensurables . Les derniers li vres (le onzième, douzième et 
treiz ième) développent la géométrie des so lides. 
Comme le fait remarquer Vitrac dans ses commenta ires les « Livres a rithmétiques ont 
une structure déductive complexe, assez différente de ce lle du L ivre I »(Vitrac dans Euclide, 
1994, p. 283). Euclide reste le plus fid è le poss ible à la structure déductive utilisée en 
géométrie. 
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Les fi gures 2. 1 et 2.2 montrent les li ens entre chacune des propos itions des li vres 
a rithmétiques. E lles ont été fa ites par Vitrac dans ses commenta ires et s ituent la s tructure 
déductive des li vres arithmétiques d 'Euclide. Ces figures nous montrent que les Livres VII et 
vm mettent l ' accent sur une approche déducti ve de l' a rithmétique, où les pre uves jo uent un 
rô le important. 
Par contre, avec les propos itions Il à 34 du L ivre LX, il n 'est pas poss ible de fa ire une 
géné ralisation dédui te des autres propos itions, puisqu ' il s'agit plutôt de résultats sur des 
nombres premiers (ou premiers entre eux) ou de rés ultats parti culiers. 




23-32 33y \ 
-------...: 34 - 36 
~ 
3T- 39 
Figure 2.1 La structure déductive du Livre VU des « É léments » d 'Euc lide selo n Bernard 
Vitrac (Euclide, 1994, p. 284) 
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VIll. 1- 10 
1 VITL 1l.- 17 
VIII. 18- 21 
VIIL 22 - 27 
l.X..l-6 1 ~ 
IX. 8 - 10 




IX. 16- 19 
IX.21 IX. 20 
oc. 35 - 36 
Figure 2.2 La structure déducti ve du Livre Y fU e t IX des « É lé me nts » d ' E uc lide se lon 
Be rnard Vitrac (Euc lide, 1994, p. 285) 
N o us verrons ma intenant comment Ni comaque dé finit le nombre , que recouvre 
l' a rithmétique po ur lui a ins i que le tra iteme nt qu ' il en fa it. 
2. 1.2 Nicomaque 
Nicomaque de Gerasa est J' auteur de « Introduction to A rithmet ic » (Éditio n de 1926\ 
livre qui fu t chois i a fin de ca racté riser l' arithmétique chez les G recs e n complémentarité des 
«Éléments» d 'Euclide . 
4 Il s ' agit d ' une traduct ion de F. Robbins et de L. Karpinski ( 1926) avec quelques commenta ires de ces 
auteurs. La référence est mise sous Nicomaque à la fin de ce mémoire. Nous mettrons « Nicomaque, 
1926 » lorsq u' il s ' agira de citations reprises de son li vre et « Robbins et Karpinski dans Nicomaque, 
1926 » lorsqu ' il s' agira de commenta ires provenant de ces auteurs. 
- - - - - - - - - - - -
- - - - - - - -
- - - - - - - - - - - - - -
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2. 1.2 .1 La conception du nombre chez Nicomaque 
Dans un premie r temps, Nicomaque dé fini t le nombre comme « [a] limited multi tude or a 
combination of units o r a flow of qua nti ty made up of units » (Nicomaque, 1926, p. 190). Le 
nombre est composé d ' une multitude d ' unités. Avant de donner sa définiti on de no mbre, 
Nicomaque prend le temps de distinguer, et même d ' opposer, gra ndeur et multitude : 
Things , then, both those prope rly so ca lled and those that s imply have the name, are 
sorne of them uni fi ed and continuous, fo r example, an anima l, the universe, a tree, and 
the like, w hich a re properly and peculiarly called ' magnitudes '; o thers are discontinuous, 
in a s ide-by-s ide aJTangement, and, as it were, in heaps, which are ca lled ' multitudes ', a 
flock, for instance, a people, a heap, a chorus, and the like . 
Wisdom, theo, must be cons idered to be the knowledge of these two fo rms. S ince, 
however, ail multitude and magnitude are by the ir own nature of necessity infin ite - fo r 
multitude starts f rom a defini te root and ne ver ceases increasing ; and magnitude, when 
division beginning with a limited whole is carried on, cannat bring the dividing process 
to an end, but proceeds therefore to irifinit/ - and s ince sciences are a lways sc iences of 
limited things , and never of infinites , it is according evident that a science dea ling e ither 
w ith magnitude, pe r se, or w ith multitude , per se, could never be fo rmulates fo r each of 
them is limitless in itself, multitude in the direction o f the more , and magnitude in the 
direction of the less. A sc ience, however, would a ri se to dea l with something sepa rated 
from each of them, with quanti ty, set off from multi tude, and size, set off from 
magnitude. (Nicomaque, 1926, p. 183 -1 84) 
Dans cet extra it, Nicomaque met en oppos ition grandeur, assoc iée à un processus de 
s ubdiv ision d ' un certa in tout, process us poss iblement infini ; et multitude, associée à un 
processus qui ne cesse de croître. En défini ssant un nombre comme étant une multitude, 
Nicomaque met de l' avant une vis io n du nombre comme l'abstraction d ' une multitude 
d ' obj ets appartenant à une co llection. Il se diffé rencie en ce la d ' E uclide, où le nombre éta it 
tra ité comme une grandeur. 
5 Soulignement personnel 
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2. 1.2 .2 Le contenu arithmétique chez Nicomaque 
En ce qui a tra it au contenu, Nicomaque aborde l' arithmétique selon quatre ang les. Le 
premier est l'étude des nombres comme te ls qu ' il ca ractéri se se lon leur parité. Nicomaque 
partage les nombres pairs en différentes catégories : 
( 1) Even times even, that is, numbers o f the fo rm 2" ; 
(2) Odd times even, of the fo rm 2"(2 k + 1 ), n > 1 ; 
(3) Even times odd, of the form 2 (2 k + 1) (Nicomaque, 1926, p. 49) 
Les nombres pa1r-pa1r et impa ir-pa ir renvo ient à une pu1ssance de deux. En ce qu1 
concerne les nombres impairs, Nicomaque les répa11it en tro is familles : « les nombres 
premiers et incomposés ; les nombres seconds et composés ; les nombres seconds et 
composés en eux-mêmes mais premiers et incomposés re lativement. » (Vitrac dans Euclide, 
1994, p. 478). Nico maque n' aborde pas les nombres premiers comme une enti té 
indépendante, puisqu ' il s ' ag it d ' un nombre impa ir. 
Par la suite, le contenu ari thmétique de Nicomaque porte sur l' étude des rapports entre 
les nombres. Nicomaque définit la notion de rapport et de proportion de façon très généra le. 
Le ta bleau 2.1 montre le vocabulaire technique qu ' utili se Nicomaque à leur pro pos a ins i que 
les rapports correspondants. 
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A : B B : A 
multiple sous-multiple 
épimore sous-épi more 




Double, triple, quadruple, « sous-double », 
« sous-triple » ... 
hémiole, épi tri te, épiquatre .. . 
« sous-hémiole », « sous-épitrite » ... 
épidimère, épi trimère .. . 
épiditrite, épidiquatre .. . 
« double-éphémiole », « double-épitrite » ... 
« triple-éphémiole » ... 
« double-épidimère », « double-épitrimère », 
« triple-épidomère » ... 
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Le contenu arithmétique qui intéresse ensuite Nicomaque porte sur l' étude des nombres 
fi gurés. Étant donné que Nicomaque ne voit pas les nombres comme des grandeurs, mais 
comme une multitude d ' unités, dépe ndant de la faço n dont les unités sont disposées, des 
fi gures planes ou tridimensionne lles peuvent être créées. Nicomaque parle a lors des nombres 
triangula ires, carrés , pentagonaux, hexagonaux (fi gure 2.3), heptagonaux, octogonaux, 
pyramidaux (fi gure 2.4), cubiques, etc. Il montre la faço n de les construire et donne plus ieurs 
exemples de nombres fi gurés. De plus, il précise comment trouver la suite des nombres 
fi gurés quels qu ' il s soient (triangulaires , carrés, etc.) . 
SroE S SIDE 6 
Nombres tri angulaires 
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Figure 2.3 Exemples de nombres tria ngula ires, carrés, pentagonaux et hexagonaux dans le 




1 The following dia~rams are from Cod~J: G : 
Pyratnids on square, triangulur ~ pentagonal bases: 
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Figure 2.4 Exemples d ' un nombre heptagonal , octogona l et des nombres pyramidaux dans 
« Introduction to Arithmetic » (Nicomaque, 1926, p. 246 et p. 250) 
La dernière section arithmétique abordée par Nicomaque est ce lle qui a trait aux 
proportions dans laque lle on retrouve plusieurs exemples numériques. À partir de ces 
exemp les , il fait ressortir certaines règles . La généralisation des règles de proportions se fait à 
partir d ' exemp les et n' est pas démontrée. 
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Le contenu arithmétique chez Nicomaque s ' intéresse donc à la parité, aux rapports entre 
les nombres, a ux nombres figurés et aux proportions. Une bonne partie de son ouvrage est 
consacrée aux nombres fi gurés. De plus, il présente une ta ble de multiplication pe rmetta nt de 
retrouver les mul tiples (Ra bbins et Karpinski dans Nicomaque, 1926, p. 53). Avec cette table 
de mul tiplication, on retrouve là une idée d ' outil , ce lle-c i permettant de trouver rapidement 
les multiples d ' un nombre. Nous verrons ma intenant comment Nicomaque aborde 
1 ' arithmétique, que l tra itement il en fa it. 
2. 1.2.3 Le tra itement de 1 'arithmét ique chez Nicomaque 
Pour N icomaque, l' arithmétique est le doma ine source des mathématiques, celui qui vient 
naturellement avant les autres : 
Which th en of these four methods must we first learn ? Ev idently, the one which 
natura lly exists before them a li , is superior and takes the place of orig in and root and, as 
it were, of mother to the others. And this is ari thmetic, not so lely because we sa id that it 
ex isted before a li the others [ ... ], bu t a Iso because it is natura lly prior in bi rth, inasmuch 
as it abo lishes other sciences with itse lf, but is not abo lished together with them. 
(N icomaq ue, 1926, p. 18 7) 
Cette justification se retrouve au début de l' ouvrage. Nous voyons que l' arithmétique a 
une importance cruciale pour l' auteur. Nicomaque dit que l' arithmétique est la mère de tous 
les autres doma ines mathématiques, le doma ine fo ndamental. 
Dans sa manière d ' aborder l' arithmétique, Nicomaque, par a illeurs, ne procède pas de 
faço n déductive : 
A son lecteurNicomaque propose l' acquisition d ' un vocabula ire technique [ . .. ]. Pour 
lui fac iliter la tâche il lui fournit de nombreux exemples. De notre po int de vue, on 
pourrait aj o uter qu ' il attend de son lecteur une certa ine acti vité que l' on pourrait décrire 
comme une « expérimentation » sur les nombres, procédant souvent par induction : 
« test » des définitions sur les exemples, engendrement des di ffé rentes séquences de 
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nombres sur lesquelles on peut aussi dégager quelques propriétés. (Vitrac dans Euc lide, 
1994, p. 482-483) 
Ainsi , Nicomaque procède par induction ( il attend du lecteur une expérimentation sur les 
nombres, sur des exemples). Il donne plusieurs exemples qui permettent d ' induire certaines 
propriétés. De plus, dans ses commentaires, Vitrac mentionne que le vocabulaire technique 
es t important pour Nicomaque. 
Nicomaque présente de plus des procédures et des méthodes6 arithmétiques à suivre dans 
« fn troduction tb Arithmetic » : 
Nicomaque parle a lors de « méthode » [ ... ] ou de « règles de procédure»[ .. . ] qu ' il 
fa ut suivre ; comme dans les textes sco laires le lecteur es t interpellé : « pose ceci ; fai s 
cela ... »; les procédures sont présentées comme une suite d 'opérations à enchaîner ; dans 
l' Introduction il s'agit en général de produire certains nombres qui n' ont pas une 
« ecthèse » s i naturelle que cela. Relevons : 
a) la genèse des impa ir-pa irs ; 
b) le crible d' Ératos thène ; [ ... ] 
c) l'an thyphérèse ; 
d) la genèse des nombres parfa its ; 
e) les règles dites d ' Adraste ; 
f) la détermination des trois médiétés fondamenta les . 
Ces prescriptions évoquent une pédagogie par l' « exemple»[ .. . ] (Vitrac dans 
Euclide, 1994, p. 491-492) 
Ce type de présentation de l' arithmétique a fait en sorte que Nicomaque a été« [jugé] 
plutôt sévèrement par les historiens des mathématiques ; 1 ' absence de démonstrations dans 
ses traités est interprétée comme l' indice d ' une décadence mathématique générale, propre à 
l'A ntiquité tardive » (Vitrac dans Euclide, 1994, p. 474). [1 s ' agit, nous le voyons, d ' un 
traitement de l' arithmétique très di fférent de celui que l' on retTouvait chez Euclide. Nous 
6 Procédure: Ensemble de règles d 'organi sation d 'ordre admini strati ve pour parvenir à un certain 
résultat. (Rey, 1988, p. 1534) 
Méthode : Marche, ensemble de démarches que suit 1 ' esprit pour découvrir et démontrer la vérité. 
(Rey, 1988, p. 1.191) 
U ne méthode se veut plus ouverte qu ' une procédure qui do it sui ve un certa in ordre préétabli. 
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rev iendro ns main tenant s ur ce qui se dégage de cette première ana lyse de l' ari thmétique chez 
les g recs . 
2 .1 .3 Évo lutio n de ce que recouvre l' ari thmétique chez les Grecs 
Le survo l de ces deux o uvrages nous montre qu ' il y a eu une évo lution imp01tante 
re lativement à ce que représente l'a rithmétique pendant la durée de près de c inq s iècles qui a 
séparé Nicomaque d ' Euc lide. Plus ieurs di ffére nces sont observa bles. La première se retrouve 
dans la nature même du nombre chez les deux auteurs. Même s i les défini t ions propres à 
chacun des auteurs sont semblables dans leur fo rmul ation : « Et un nombre est la mul titude 
composée d ' uni té . » (Euc lide, 1994, p. 247) et « Number is limi ted multitude or a 
combination of un its or a flow of qua nti ty made up of units » (N icomaque, 1926, p. L 90), la 
di ffé rence se retrouve dans le sens accordé au no mbre. Euc lide perçoit le no mbre comme 
étant une grandeur, le nombre est assoc ié à un obj et géométrique, tandis que Nicomaque le 
pe rço it comme étant une multi tude d ' unités , comme le résultat du proces us d ' a bstraction 
d ' obj ets d ' une co llectio n. 
La deuxième di ffé rence entre Euc lide et Nicomaq ue a tra it au contenu. Pour Nicomaque, 
un nombre pre mier n' est en fa it qu ' un nombre impa ir. li ne leur accorde donc pas autant 
d ' impottance qu 'Euclide qui , lui , prend le temps de les définir et de démontrer ce rtaines 
propositions utilisant les nombres premie rs . De plus, é tant donné la conception du nombre de 
Nicomaque, ce dernier a un inté rêt pour les no mbres fi gurés. Plusieurs chapitres de son 
o uvrage en traitent. Euc lide démontre des propositions portant sur le PPCM et le PGCD, 
tandis que Nicomaque ne les tra ite pas du to ut. Le fa it qu 'Euclide s ' intéresse aux facteurs (et 
facteurs premie rs) d ' un nombre peut expliquer pourquo i ces deux notions sont abordées chez 
E uc lide et ne le sont pas chez Nicomaque. Pa r contre, Nicomaque présente une table de 
multiplication pennettant au lecteur de retrouver les multiples des nombres (Ra bbins et 
Karpinski dans Nicomaque, 1926, p. 53). 
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Euclide recherche une s tructure des nombres, il veut comprendre leur fondement. Il tente 
auss i de théorise r les nombres premiers. Cette recherche de structu re peut se vo ir, se lon nous, 
dans l' imp01tance qu ' il accorde aux démonstra tio ns. Cette recherche de structure explique le 
fa it qu 'Euclide s' intéresse au PGCD et au PPCM a ins i qu 'aux nombres premiers. 
A u contra ire, pour Nicomaque, les démonstrations n 'ont pas de place, car il fa it ressortir 
ses propriétés à patt ir d ' exemples. C'est pour cette ra ison que nous pensons que le PPCM , le 
PGCD et l' étude des nombres premi ers n ' est pas abordée par cet auteur. Euclide cherche à 
comprendre davantage les opérations sur les nombres et leurs propriétés, à partir d ' une 
généra lisation et à les démontrer, tand is que Nicomaque fa it ressortir ces propriétés, ces 
règles à partir d ' o bservations/expérimentat ions s ur les nombres. 
La di ffé rence la plus impottante ne se retrouve pas tant au ni veau du contenu, que du 
tra itement qu 'Euc lide et N icomaque fo nt de l' arithmétique, ai ns i qu ' au statut qu ' il s lui 
accordent. Euc lide croit d ' abord que le doma ine fo ndamenta l des mathématiques est la 
géométrie. L 'étude des nom bres est un cas part iculier d ' étude des grandeurs, car un nombre 
est la mesure exacte d ' une grandeur. De l' autre côté, N icomaq ue situe l' arithmétique comme 
la « mère des a utres doma ines ». 
De plus, Euclide présente ses livres arithmétiques comme étant un recue il de preuves . 
Euc lide a une approche déducti ve de l' arithmétique. À l'opposé, Nicomaque présente da ns 
son ouvrage plus ieurs exemples à partir desquels il énonce certa ines règles, propriétés .. . JI a 
une approche inductive. Comme l'a mentionné Vitrac dans ses commenta ires , Nicomaque 
présente plutô t des « règles de procédure» (Vitrac dans E uclide, 1994, p. 49 1). Les 
di ffé rences entre les deux auteurs sont donc importantes . 
Cette évo lution nous mo ntre que l' arithmétique peut être abordée de deux faço ns 
di fférentes. Dans un cas, les démonstrations seront plus présentes que dans l'autre. De plus, 
le contenu arithmétique peut changer a u fil du temps. La conception différente du nombre, les 
nuances au niveau du contenu et le tra itement fa it de l' a rithmétique seront des 
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caractérisations à observer lors de l' ana lyse de manuels. De plus, la place de l'arithmétique 
par rappo1t aux autres domaines mathématiques a changé chez ces deux auteurs, cette 
évo lution se retrouvera peut-être auss i dans l'enseignement de l' arithmétique. 
2. 1.4 Une première grille d ' ana lyse se dégageant de l'étude de l' arithmétique chez les Grecs 
Afin de construire une grille d ' analyse qui nous permettra de caractériser ce que recouvre 
l'arithmétique, nous essaierons de dégager à mesure de notre analyse historique les éléments 
qui caractérisent chacune des périodes. Le tableau 2.2 fa it ressortir les caractéristiques de 
l' arithmétique chez Euc lide et Nicomaque, et pointe ainsi quatre angles poss ibles d ' ana lyse 
pour aborder l' étude ultérieure. Cette grille pourra être utilisée, par la suite, pour analyser les 
manue ls scola ires en arithmétique. 
Tablea u 2.2 Caractérisation de l'arithmétique chez Euclide (E) et Nicomaque (N), un 
premier angle d 'analyse. 
Place d e Nature du no mbre Contenu arithmétique Traitement de 
l' a rithmétique pa r l' arithmétique 
rapport au x autres 
domaines 
• L' ari thm étique est • Vision du nombre • No mbres fi gurés (N) ; • Approche inductive, avec 
la « mère » des comme étant une o Nombres premiers et plusieurs exemples à 
autres domaines multi tude (N). nombres premiers entre partir desquels on ressort 
mathématiques eux (E); des propriétés du nombre 
(N icomaque); o Vision du nombre o PPCM et PGCD (E) ; et des propriétés entre les 
comme un e grandeur, o Nombres plans et nombres (N) ; 
o L' arithmétique est le nombre est nombres so lides (incluant 
mo ins importante représenté par un les carrés et les • Présentation de règles de 
que la géométrie, segment (E). cubiques) (E); procédure et de méthodes 
car ell e se veut une o Progress ions et séries, pour présenter les 
suite logique à la arithmétiques et propriétés des nombres 1 
géo métri e. géométriques (E) ; approche procédurale 
(Euclide) o Nombres parfaits (E) ; (N); 
• La parité des nombres (E, 
N); o Approche déductive, 
• Proportions : études de avec démonstration de 
leurs propriétés et propos itions portant sur 
recherche d' une les nombres 1 importance 
quatrième des raisonnements 
pro portionnelle (E, N). déducti fs et des preuves 
(E). 
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Cette grill e est issue de l'analyse de l' arithmétique chez Euclide et Nicomaque. Nous 
faisons maintenant un saut dans le temps pour aborder le x mc sièc le et 1 ' o uvrage de 
Fibonacc i. 
2.2 L'Arithmétique au XIW s iècle 
L ' auteur cho is i pour le X IUC s iècle est le mathématic ien Leonardo Pisano (Léonard de 
Pise), mie ux connu sous le nom de Fibonacci , s ignifiant le fils de Bonacc io . L'ouvrage que 
no us étudiero ns est une traductio n du «Liber Abaci » par Laurence E. Sig ler7 (2003). Ce 
li vre a été publié pour la première fois en 1202 et en une seconde vers ion en 1228. La 
traduction étudiée est ce lle de 1202 . Nous présenterons l' arithmétique de Fibonacci en quatre 
sectio ns. La première portera sur le lien entre l' arithmétique et la géométri e. La deuxième 
aura tra it à la finalité que Fibonacc i donne à son o uvrage. La trois ième section rendra compte 
du contenu de l' a rithmét ique e t nous terminerons par l' approche utili sée par Fibonacci dans 
son livre. 
2.2.1 Le lien entre l' arithmétique et la géométr ie selo n Fibonacci 
Avant d ' entrer dans le v if du suj et, Fibonacci écrit une dédicace et un pro logue à son 
«Liber Abaci » qui nous permet de s ituer la façon dont il vo it l' arithmétique en regard des 
autres domaines des mathématiques. Dans ce pro logue, il établit c la irement un lien entre 
l'arithmétique et la géométrie : 
In it [ presented a full instruction on numbers close to the method of the India ns, whose 
outstanding method 1 chose for this science. And because arithmetic science and 
geometrie sc ience are connected, and support one another, the full knowledge of number 
cannat be presented w ithout encountering some geometry, or without seeing that 
7 Comme pour l'ouvrage d' Euclide et de Nicomaque, nous mettrons (Fibonacci , 2003) comme 
référence. Cette référence se retrouve à la fin du mémoire. 
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operating in this way on numbers is c lose to geometry; the method is full of many proofs 
and demonstrat ions wh ich a re made with geometrie figures8. (F ibonacc i, 2003, p. 15) 
Comme on le voit dans cet extrai t, pour Fibonacc i, la géométrie et l'arithmétique sont 
deux domaines mathématiques se supportan t l' un l'autre. L' apprentissage complet du nombre 
se fa it en lien avec la géométrie. Dans le livre, ce lien se retrouve au chap itre 14 et au 
chapitre 15 où Fibonacc i représente des nombres par des segments dans les marges du texte : 
a dg 
1 
Another Method of Proportion on Three Numbers. 
Let truly .ag. be to .ad. as .bg., and let the fi rst num ber .ag. be 
d unknown; the others .ab. and .ad. are truly known; because as .bg. is to 
.gd., so is .ga. to .da., when you w ill permute, .bg. will be to .ga. as .gd. is 
to .da., and when you will add , as .bg. is to .ga., that is as .ba. is to .ga., so 
is .gd. to .da., that is as .ga. is to .da.; therefore the numbers .ab. , .ag., and 
.ad. are in continued proportion; therefore when the number .ag. is 
unknown, th en .ad. will be multiplied by .ab.; the root of the product is the 
number .ag., and if the number .ab. is unknown, then you di vide the square 
of the number .ag. by .ad.; and converse ly if the num ber .ad. is unknown, 
as we il if e ither of the two others are unknown, then you will be ab le to 
fi nd the others [ .. . ] (F ibonacc i, 2003 , p. 538-539) 
Nous remarquons que dans l'exemple précédent, les nombres ont représentés par un 
segment dans la marge. F ibonacci réutilise ce même genre de représentation tout au long de 
ces chapitres . Les nombres peuvent donc avoir une représentation géométrique. Par contre, 
dans les autres chapitres, F ibonacci ne réutilise j ama is cette représentation du nombre. C ' est 
pour cette ra ison qu ' il dit que le nombre ne peut être ple inement compris qu 'avec la 
géométrie. 
Dans le pro logue, F ibonacci donne ensuite la fina li té de son ouvrage. 
8 Dans cette c itation, Fibonacc i entend par «geometrie fi gures» la représentat ion écrite des chi ffres 
indo-arabes et non pas dans le sens actuel. 
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2 .2.2 La finalité du livre de Fibo nacc i 
Fibonacc i fa it part au lecteur, au début du « Liber Abac i », que malgré l' appa rence d ' une 
visée théorique au début de l' ouvrage, l' ins istance est mise sur l'apprentissage de 
l' arithmétique par une utilisation pratique de ce lle-c i : 
To be sure, this book looks more theory than practi ce. Hence, whoever wo uld w ish to 
know we il the practice of this science ought eagerly to busy himse lf with continuous use 
and enduring exercise in practice, fo r sc ience by practice turns into habit; memory and 
even perception corTelate w ith the hand and figures , which as a n impulse and breath in 
o ne and the same instant, almost the same, go natura lly together for a li ; and thus w ill be 
made a student of habit; fo llow ing by degrees he will be able eas ily to atta in this to 
perfect ion. (p. 15) 
Comme le mentionne Fibonacci, c ' est la pratique qui amène le développement de la 
« perfection » dans ce domaine. Il a donc pour but de montrer a u lecteur comment atte indre 
cette perfection. L 'ouvrage a une v isée pédagogique: «And to revea l more easi ly the theory 
l separated this book into xv chapte rs, as whoever w ill w ish to read this book can eas ily 
discover. » (p. l 5). Ceci influencera la présentatio n du contenu et le contenu lui-mê me. 
2.2 .3 Le contenu de l'arithmétique chez F ibonacc i 
Le « Liber Abaci » est divisé en quinze chapitres que nous classons, par souc i de clarté, 
en 5 catégories. Le tableau 2 .3 montre la class ification que nous avons fa ite qui permet de 





















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Le premier chapi tre sert à expliquer le système pos itionne! indien. Les chapitres deux à 
sept portent sur les opérations sur les nombres ains i que sur le PPCM et le PGCD et le critère 
de di visibilité par 99 (Picutti , 1994) . [1 est à noter que lorsque Fibonacci parle de « Whole 
Numbers », il ne s'agit pas des entiers comme nous l' entendons actuellement, mais plutôt des 
nombres naturels . Il y a seulement les propriétés de la mul tiplication qui sont mentionnées, 
sans toutefois ètre démontrées. Fibonacci ne parle pas des propriétés des autres opérations. 
Dans les chapitres cinq à sept, l'auteur traite des« Integral Numbers ». [1 s'agit de nombres 
exprimés avec des fractions. Ces nombres peuvent comprendre une part ie entière et 
fractionnaire ou renvoyer à une fraction qui doit ètre plus petite que l'enti er. Fibonacci donne 
des tables afin d'expliquer le fonctionnement des fractions. 
Dans les chapitres 8 à 13, l'auteur présente plusieurs s ituations commerc iales dans 
lesquelles les ca lculs arithmétiques sont utilisés. Ces chapitres sont une parti e importante du 
« Liber Abaci », car ils couvrent plus de la moitié du livre. Les exemples sont va riés. 
Le chapitre 14 quitte les contextes pour revenir à des obj ets mathématiques . Dans ce 
chapitre, F ibonacci tra ite des rac ines carrées , cubiques, des binômes . . . Il n'y a pas d' exemple 
contextualisé comme c'est le cas dans les chapi tres 8 à 13. 
Le dernier chapitre montre, dans un premier temps, l'application de l'arithmétique à des 
situations géométriques . [J y a des exemples purement mathématiques, comme « Here Begins 
Proportions on Four Numbers » (Fibonacci, 2003, p. 540) et des exemples de problèmes 
contextuali sés : « On a Man Who Made On Trip » (p.546). Les proportions sont traitées en 
faisant le lien avec la géométrie : 
This last chapter has three parts: the first of them will be on proportions of three and four 
quantities to which are reduced many so lutions of pertinent geometrie problems; the 
second will be on the so lution of certain geometrie problems [ . . . ] (p . 53 1) 
9 Nous n'avons pas retrouvé le chapitre où ces notions sont traitées lors de notre lecture. 
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Les exemples donnés pour les proportions sont seulement numériques . La deuxième 
partie comporte des exemples de probl èmes de géométrie mis en contexte. Le chapi tre se 
termine par le fonctionnement de l' algèbre et de l'« Almuchabala » et fournit di fférents 
problèmes réso lus avec ces méthodes. Ainsi, l'a lgèbre est incluse dans le « Liber Abaci ». fi 
s ' ag it d ' une méthode générale pour résoudre des équations du premier et du second degré 
(Picutti , 1994) . Sans toutefo is être considérée comme de l'arithmétique, car Fibo nacci la 
traite dans un chapitre à part, l'a lgèbre apparaît en fa it comme la continuité de l' arithmétique, 
dans une optique plus générale. Fibonacci ne la cons idère pas comme doma ine indépendant 
de l'arithmétique, mais plutôt comme une généra lisation de celle-ci. Par contre, il est 
imposs ible de dire s ' il considère l' a lgèbre comme un sous-domaine de l' arithmétique . 
L' étendue de 1 ' arithmétique, chez Fibonacci, est visible à travers les ctnq catégories 
précédentes (tableau 2.3). La première étant le fonctionnement de la numération indienne. La 
deuxième traite des quatre opérations sur les nombres. Dans la troisième catégorie, il s ' ag it 
de problèmes pratiques pour des marchands, catégorie occupant la maj eure partie de 
l'ouvrage. Le contenu est donc orienté s urtout vers la pratique, ce qui rejo int la fin a lité que 
donne Fibonacci à son li vre dans le prologue. Le contenu de la quatrième catégorie a tra it à 
tout ce qui porte sur les opérations avec des rac ines. La dernière catégori e renvo ie à l' algèbre 
ainsi qu ' au lien entre la géométrie et l' ari thmétique. 
2.2.4 Le tra itement de l'arithmétique chez Fibonacci 
Le contenu arithmétique du « Liber Abaci » est présenté de la même faço n dans les sept 
premiers chapitres. Dans un premier temps, Fibonacci présente une méthode générale de 
résolution. Par la sui te, il appuie ce ll e-c i en l' illustrant à l'aide d' exemples. Les méthodes 
présentées, dans la plupart des cas, sont des algori thmes 10• 
1
° Ce que nous entendons par algorithme est un «ensemble de règles opératoires propre à un calcul » 
(Rey, 1987, p. 48). La di fférence entre une méthode et un algorithme est que la méthode n' impose pas 
une écriture des ca lculs, mais suggère une démarche à sui vre. Dans l'algorith me, le lecteur sa it 
exactement où il doit écrire chacune des étapes. 
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L'extra it suivant illustre la présentatio n d ' un te l algorithme pour la multiplication, sui vi 
d ' un exemple précis de calcul : 










When moreover you wish to muliiply any number of two places by any 
number of the same number of places, whether the numbers are equal or 
unequal, you write the number beneath the number so tha t like places are 
be low like places; and if the numbers a re unequal, let the g reater be low the 
lesser, and one begins the multiplicatio n in the fi rst place of the numbers, 
as in the tables written before. Then one multiplies the fi gure in the first 
place of the upper number in the aforewritten table by the fi gure in the first 
place in the lower, and the units are wri tten over the first place of the 
aforewritten numbers , and fo r each ten a one is he ld in the left hand ; next 
one multiplies the figure in the first place of the upper number by the 
fi gure in the second place, namely by the last fi gure in the lower number, 
and vice versa; the fi gure un the fi rst place in the lower is multi plied by the 
last fi gure un the upper, and a li are added in hand w ith the kept tens; and 
aga in the units a re written above second place, and the tens are he ld in the 
hand . A lso the last fi gure in the upper number is mul t iplied by the las t in 
the lower, and whatever w ill result fro m the multiplication is added to the 
tens he ld in hand and the units in the third place, and the tens made above 
w ill be put in the fo urih , and the multiplication of any numbers whatsoever 
from ten up to one hundred w ill be had . For examp le, if one will wish to 
find the multiplication of 12 by 12, then 12 is writte n in the chalk table in 
which the letters are eas ily de leted, as is shown wri tten in this marg in ; the 
first place in the lower number is be low the fï rst place in the upper, that is 
the figure two be low the fi gure two, and the second place in the lower 
be low the second in the upper, nam ely the fi gure one be low the fi gure one, 
and the two is multiplied by the two; there w ill be 4 that is put above both 
of the twos, as is placed in the firs t illustration. Again the upper 2 is 
multipl ied by the o ne which is in the second place o f the lower number; 
there w ill be 2 which is kept in hand, and aga in the 2 in the lower number 
is multiplied by the l in the upper; the re w ill be 2 w hich o ne is adds with 
the above he ld two; there w ill be 4 that is pu t over each uni t w hich makes 
the 4 in the second place after the prior put fi gure 4 making the first place, 
as is wri tten in the second illustration; and a lso the l in the upper number 
is mul tiplied by the one in the lower making 1; this is wri tten in the third 
place, namely after the w ritten 44, as is shown in the third and last 
illustration, And in this total resul ts the multiplication of 12 by itse lf, 
namely 144. (p. 23 -24). 
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La même démarche est reprise pour les autres opérations. Plusieurs exemples sont donnés 
pour montrer le fonctionnement de l' algorithme. De plus, Fibonacci montre des méthodes qui 
permettent de vérifier le ca lcul effectué : 
Check 
However if one will wish to have the res idue of the prescribed sub traction, or any 
other which he knows, then he takes the res idue of each number according to that which 
we taught in multiplication. And he subtracts the res idue of the sma ller number, if it is 
possible, from the res idue of the larger number; otherwise he adds to the res idue of the 
larger number modulus, namely 9, and the di ffe rence will be had fo r the res idue of the 
same sub traction. (p. 46) 
Dans cette citation, Fibonacc i ne donne pas d' algorithme pour la véri fication d' une 
soustraction. Il décri t seulement la méthode qu ' il fa ut prendre pour faire une vérificati on. Les 
vérifications de ca lcul ne sont jamais présentées en algorithme comme c' est le cas avec les 
opérations de base, mais touj ours sous forme de méthode. 
Pour les chapi tres 8 à 12, ceux porta nt sur des contextes, Fibonacci pré ente auss i des 
algori thmes : 
Pepper for Cinnamon. 
A hundredpound of pepper is wort h 13 pounds, and a hundredweight of cinnamon is 
worth 3 pounds; it is sought how many rolls of cinnamon are had for 342 pounds of 

















the first merchandise to the second, a hundredfold three to a hundredfo ld 13; and because 
as is total to total, so is part to part; there will be therefore a hundredth hundredfold three 
to a hundredth hundredfo ld 13, that is 3 to 13, as the first number to the econd number. 
61 
And from this which indeed apparent, that when the quanti ti es of the two merchandise of 
the sa le a re the same, then as the number of the second priee is to the number of the first 
priee, so is the number of the first merchandise to the number of the second . 
rolls of pounds pounds of 
cinna mon [value} pepper 
342 13 lOO 
* * 
* * 
lOO .., ~ .) 3 
Therefore you divide by the 3; the quotient will be 1482 ro lls of cinnamon whic h you 
write in the pro blem above the l 00 rolls; or in a second way of this art, the 342 and the 
13 which a re diagona lly oppos ite are multiplied; the product is multiplied by lOO rolls of 
c innamon; the product of the three mul tiplied numbers is di vided by the 3; and the 100. 
Whence if the l 00 is left off fro m both parts, there will rema in only the mul tiplication of 
the 342 by the 13, and the div is ion by the 3, as we did above. And if you w ish to have 
342 ro lls of c innamon, then you put the 342 above the 1 00 ro ll s of cinnamon, and you 
multiply it by the 3, and the product by the 1 00 pounds of pepper, and you div ide the 
product by the 100 ro ll s of c innamon, and by the 13; however you omit the 100 fro m this, 
that is you mul tiply the 342 by the 3m and you div ide by the 13; the quotient w ill be 
-/t 78 pounds of pepper that you wri te be low the l 00 pounds of pepper. (p. 181) 
Tous les pro blèmes sont réso lus a ins i. Certa ins ont plus d ' une méthode de réso lutio n, 
ma is F ibonacc i exp lique to ujours le fo nctio nnement de l' a lgorithme par un exemple 
numérique. 
Dans le chapitre 13, il montre une méthode générale pour résoudre les problèmes de 
fausse pos ition. Encore une fo is, c'est à l 'a ide d 'exemples numériques qu ' il foncti o nne. Il en 
va de même po ur les chapitres 14 et 15. 
La démarche utilisée par F ibonacci dans le « Liber Abac i » est donc de présenter les 
di ffé rents a lgorithmes de calculs, énoncés de faço n généra le et appuyés par des exemples 
numériques par la suite. Les exemples sont décontextualisés lors des sept premiers chapitres 
(on travaille sur des no mbres abstra its) . Ils sont concrets dans le cas des applications 
pratiques, chapitres 8 à 13, référant à des contextes précis de commerce où les nombres sont 
le poids d ' un produit, de l' a rgent, le nombres de j ours, etc. Pour ce qu i est du chapitre 14 , 
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tous les problèmes présentés sont sans contexte. Dans le dernier chapitre, celui portant sur le 
lien avec la géométrie et sur le foncti onnement de l' a lgèbre, Fibonacc i utilise seulement des 
pro blèmes numériques, sauf pour que lques exemples ayant tra it aux problèmes géométriques. 
Dans les deux derniers chapi tres , les nombres sont représentés par des segme nts. Le 
traitement de l' arithmétique par Fibonacc i présenté c i-dessus est cohérent avec la fin a lité 
pra tique qu ' il donne à son livre. 
2 .2.5 La grille d ' a nalyse qui se dégage de cette étude de l' a rithmétique au XIIIe s iècle 
À la lumi ère de ce que nous venons de présenter, le tableau 2.4 fait ressortir les 
caractéri stiques de l' ari thmétique dans le « Liber Abac i ». 
Dans le « L iber A ba ci » de Fibonacc i, nous avons vu que 1 'auteur cons idère 
l' arithmétique e t la géométrie comme étant interre liées e t se supportant l' une l' autre. De plus, 
la finalité de Fibonacci est de fa ire un ouvrage permettant aux lecteurs (commerçants, 
marchands .. . ) d ' utili ser l' ari thmétique. Cette tïnalité se retrouve dans le tra itement et le 
contenu du li vre. Fibonacc i utili se beaucoup d ' exemples pour monter le fo nctionnement des 
a lgori thmes de ca lcul et ces exemples sont souvent tirés de situations commerc iales. li tra ite 
de problèmes pratiques, et ces derniers prennent beaucoup de place dans l' ouvrage. Nous 
passons ma intenant aux œuvres de C huquet pour le xve siècle . 
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Tablea u 2.4 Caractéri sation de l'arithmétique chez Fibonacci 
Lien entre Fina li té du Facette d u Contenu Tra ite ment 
l'arithmétique « Liber Abaci » nombres 
et la géométrie 
• L'arithmétiq ue • But pratique de • Utilisation de Système de numération : • Présentat ion 
et la géométrie l'arithmétique nombres purs, • Fonctionnement du d ' a lgorithmes 
sont présentée à des détaché de système positionne! (méthodes de 
inte rre liées, se fin s de calculs ; tout contexte, indien ; ca lcul très 
supportent réso lutions de (dans les 7 Ogérations de bases : déta ill ées) ; 
l' une l'autre. problèmes de premiers • Opérations sur les 
commerce. chapitres) ; nombres nature ls, sur • Utilisations 
les fractions et sur les d 'exemp les 
• Utilisation de racines (nombres numériques pour 
nombres irrationne ls) : Addition, bien vo ir le 
concrets Soustraction, fonctionn ement 
représentant Mu ltip licat ion et des a lgorithmes 
des objets de Divis ion ; de ca lcul ; 
commerce: • Critères de di vis ibilité; 
poids, argent, • PGCD et PPCM ; • Présenta ti on de 
etc. (dans les • Décomposition en méthodes de 
chapitres 8 à facteurs premiers ; vérificati on des 
13) ; Agg licat ions grat igues : ca lculs; 
• Recherche d ' une 
• Utilisation de quatrième • Mise en pratique 
nombres proportiorme lle dans des méthodes 
représentés des prob lèmes concrets dans des 
par des de marchands ; s itua tions 
segments • Réso lution de commerc ia les/ 
(dans les problèmes prob lèmes de 
chapitres 14 et commerciaux : troc, marchands. 
15). a lliage, distribution des 
profits, etc. ; 
• Recherche des racines 
d ' un nombre; 
Ü(1érations sur les 
racines: 
• Réso lution de 
prob lèmes de fausse 
pos ition ; 
Lien avec la géométrie et 
le fonctionnement de 
l'algèbre : 
• Application de 
l' ar ithmétique en 
géométrie; 
• Fonctionnement et 
prob lèmes d ' Algèbre. 
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2.3 L'A rithmétique au XVc s ièc le 
L'auteur c ho is i po ur le XVe s iècle est Nico las C huquet ( 1445- 1500), un mathématic ien 
de la Renaissance. L' ouvrage que nous avons consulté est «Nico las Chuquet, Rena issance 
Mathematic ian, A study with extens ive trans latio n of Chuquet 's mathematical manuscript 
comple ted in 1484 ». [( s 'agit d ' une traduction ang la ise commentée pa r Flegg, Hay et Moss 11 
( 1985). Cette traduction comprend « The Tri party » a ins i que les manuscrits de Chuquet soit 
« T he Problems » et «The Comerc ia l Arithmetic » qui furent écri ts en 1484 12. No us 
parlerons d ' abord du contenu puis de la place de l' arithmétique. Nous te rminerons avec la 
manière dont C huquet tra ite l'ari thmétique. 
2.3 .1 Le contenu mathématique de Chuquet 
Dans un premier temps, nous tra itons le contenu du « Triparty » qui se divise en tro is 
sections. La premiè re section tra ite en premier du fo nctionnement de la numération a rabo-
indienne. Dans cette section, Chuquet montre auss i le fo nctionnement des a lgorithmes pour 
l' add ition, la soustract ion, la mul ti plication et la div ision des nombres nature ls. Après avo ir 
tra ité les règles de base, Chuquet présente les preuves par 9, par 8, par 7, etc. qui permettent 
de véri fier les calculs. Les deux preuves sur lesque lles Chuquet s ' attarde sont la preuve par 
neuf et par sept : « the proof by 9, because it is easy to do, and the proof by 7, because it is 
even mo re certain th an by 9 are treated here. » (Chuquet, 1985, p. 4 1 ). 
À la suite des opérations sur les nombres naturels, Chuquet aborde les fractions. Il débute 
avec la défini tion d ' une fract ion et comment en réduire les dénominateurs . Il poursui t avec la 
mul tiplication d ' un nombre par une fracti on po ur s'attaquer ensuite aux quatre opérations de 
bases avec ces nombres . Il do nne auss i une méthode de vérification en utilisant l' opération 
inverse. 
11 Pour ce mémoire, nous mettrons (Chuquet, 1985) comme référence. Il se retrouve sous ce nom dans 
les références à la fi n du mémoire. 
12 À l' origine, ces ouvrages sont publiés en français, mais nous avons travaillé avec la version anglaise. 
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Chuquet enchaîne en trava illant les progressions arithmétiques. Une fois ce suj et terminé, 
l'a uteur traite les nombres pairs, impa irs, parfa its (nombre éga l à la somme de ses facteurs) et 
imparfaits. Dans ce chapitre, Chuquet définit auss i ce qu 'est un nombre pair-pair, pa ir-impa ir, 
impair-pair et les nombres premiers. Par la suite, il traite les proport ions et les progress ions 
géométr iques. 
Chuquet term ine la première section du « Triparty » avec la règle de trois, la règle de 
fausse position et de double fausse pos ition. Il présente auss i la règle «of appos ition and 
remotion » (p. 88) et « the rule of intermediate numbers » (p. 90) qui ne sont pas des règles 
proprement dites, ma is plutôt des méthodes d 'approximation qui permettent de cerner la 
so lution de pro blèmes qui se résolvent di ffic ilement avec la règle de trois, la règle de fausse 
pos iton ou de double fausse position . 
La deuxième section du « Triparty » porte sur les racines. C huquet la div ise en S IX 
chapitres. Le premier chapitre montre comment réduire plus ieurs rac ines en une seule. Le 
deuxième porte sur l'extraction de rac ines a ins i que leur s implification, il s' agit de racines 
carrées parfa ites et imparfaites (arrivant à une valeur exacte ou non), de racines cubiques, 
quatrièmes. . . Le troisième chap itre traite de l'addition de racines, le quatrième de 
soustractions de rac ines, le cinquième et le s ix ième de la multiplication et de la di vis ion de 
rac ines. Ce qui term ine la deuxième section du « Triparty ». 
La troisième et dernière partie du « Triparty » traite du fonctionnement de l'algèbre. 
C huquet ne l'appelle pas «algèbre», ma is la nomme «the rule of the first term » 
(Commentaire de Flegg dans Chuquet, 1985, p. 143). Il ne s'agit pas d ' une règle en soi, ce 
n 'est que le nom que donne Chuquet à ce qu 'on appelle aujourd'hui l'algèbre. Cette section 
se divise en trois grands chapitres : le premier porte sur l' introduction de l'algèbre, le second 
a trait à: « the manner of comparing and reduc ing one part composed of severa! di vers ities of 
number aga inst another part, s imple or compound, together with the general canons of this 
rule» (Chuquet. 1985, p. 145). Le dernier chapitre es t divisé en c inq parties où le premier 
66 
permet d 'ordonner les nombres et les interpréter et où les quatre autres parties montrent la 
façon de trava iller les quatre opérations de base en algèbre. Cec i termine« The Triparty ». 
Dans l'ouvrage étudié, il y a auss i les autres manuscrits de Chuquet dont « The 
Problem » (p. 197). Ce manuscri t re prend tout ce qui a été vu dans les tro is sections du 
« Triparty », ma is dans des contextes ou en utilisant des exemples numériques. 
Le manuscrit qui suit traite de l'arithmétique commercia le (« Commercia l Arithmetic », 
p. 291). C huquet aborde des probl èmes contextualisés pour montrer les quatre règles de base. 
Il présente aussi des problèmes qui permettent de trava iller la règle de tro is dans des 
contextes ayant trait au commerce (argent, poids, troc, etc.). Dans ce manuscrit, la règle de 
compagni e, des problèmes d ' intérêts et d 'alliages sont auss i présentés. Le manuscrit termine 
en donnant deux tables de convers ion pour l' or et l'argent (p. 329-33 0). 
Le contenu arithmétique abordé par Chuquet est donc varié. Des sections propres à des 
s ituations de commerces sont présentes (problèmes pratiques) tandis que d ' autres portent 
surtout sur les opérations sur di ffé rents nombres. Le contenu dans le « T ripa rty » porte 
principa lement sur le travail de nombres et les opérations (opération de base, rac ines et 
opérations sur les rac ines, fonctionnement de l' algèbre) tandis que, dans ses manuscrits « The 
Problems » et « The Comercial Arithmetic », Chuquet présente les notions ari thmétiques 
dans des problèmes contextualisés dont la plupa1t se rapportent au commerce. 
2.3.2 La place de l' arithmétique et de l'a lgèbre du « T riparty » 
Nous avons remarqué que la trois ième section du « Triparty » po1te sur l' a lgèbre. Étant 
donné que l'œuvre de Chuquet est un ouvrage sur les mathématiques et pas nécessairement 
sur l' arithmétique, ni le titre de l' ouvrage, ni le texte de l'ouvrage ne contiennent 
spécifiquement le terme « arithmétique ». Le titre exact est « Triparty en la science des 
nombres» (p.377) . Il dev ient important de situer l'arithmétique avant de se lancer dans son 
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traitement dans les œuvres de Chuquet. De plus, nous chercherons aussi à s ituer l' a lgèbre. Au 
début de la trois ième section, celui pottant sur l' algèbre, Chuquet commence a ins i : 
As Boethius says in his first book and in the first chapter, the science of numbers is very 
great, and among the sciences of the quadrivium it is the one in the pursuit o f which 
everyman ought to be diligent. And e lsewhere he says that the science of numbers ought 
to be preferred as an acquis ition before a li others, because of its necess ity and because of 
the great secrets and other mys teries which there are in the properties of numbers . Ali 
sciences partake of it, and it has need of none. (Chuquet, 1985, p. 144) 
Chuquet cite Boethius qui mentionne que la science des nombres est la science la plus 
importante du quadrivium. Rappelons que le quadrivium se compose de l' arithmétique, de la 
géométrie, de l' astronomie et de la mus ique. Donc, nous pouvons dire que l' express ion « la 
science des nombres » à le même sens qu ' « arithmétique ». Pour Chuquet, 1 'arithmétique est 
perçue comme la science la plus importante du quadrivium à cause de sa nécess ité et les 
grands mystères qu 'e lle renferme. 
Dans la même page, Chuquet rappe lle que les règles vues dans la première section du 
« Tripat1y » peuvent se résoudre en utili sant « the rule of the first tenns », qui est, nous le 
savons, l' algèbre à notre sens actuel : 
Mention is made of ali these ru les in the first part of this book. But above ali these ru les 
named in its marvelous excellence is this rule of the first terms, which does what the 
other do, and also over and above them does innumerable calculations of inestimable 
profundity. This rule is the key, the entrance, and the door of the depths which are in the 
science ofnumbers. (p. 144) 
Donc, pour Chuquet, l' algèbre est une règle qui permet de généraliser tous les procédés 
arithmétiques qu ' il a présentés et même plus, car e lle permet d ' avoir une méta-vis ion des 
calculs. L'a lgèbre est vue comme une ari thmétique généralisée. Étant donné qu 'à cette 
époque, le seul endroit où l' algèbre peut se s ituer dans le quadrivium est à l' intérieur de 
l' arithmétique, la sc ience des nombres, l' a lgèbre se trouve à être un domaine de 
1 ' arithmétique. 
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L 'algèbre dans l'ouvrage de C huquet fa it parti e de l'arithmé tique, ma is se veut ê tre une 
arithmétique généra lisée. Po ur cette ra ison, Chuquet en fa it un chapitre à part entière dans le 
« T ripa rty ». N ous pouvons donc inc lure l' a lgèbre dans le contenu a rithmétique de cette 
époque . N ous savons a uss i que Chuquet cons idère l'arithmétique comme le doma ine le plus 
impo rtant du quadri v ium. N ous ve rrons ma intena nt le tra ite ment que C huquet fa it de 
l' arithmétique dans ses manuscri ts. 
2.3 .3 Le tra ite ment de l' a rithmétique dans les œ uvres de C huquet 
C huquet a une a pproche sembl abl e avec to utes les notions qu ' il aborde da ns le 
« Tripa rty ». Dans un pre mier temps, Chuquet donne une dé finiti on de la notion présentée et 
introdui t 1 ' a lgorithme de ca lcul de ma nière généra le : 
To divide is to split up or set out a number severa ! equa l parts , a nd it should a/ways begin 
o n the left s ide a nd fini sh on the right. fn di v is ion only two numbe rs a re needed, tha t is to 
say, the sepa rator or di v isor and the number to be di v ided . And it can be convenie nt to 
put the di viser be low the numbe r to be div ided, each fi gure a ligned w ith its like, w ith two 
equidista nt liriès between the num ber to be di v ided and the div iser at enough distance 
from each other for the number res ulting from the di v is ion to be placed between te rn . 
T his number is ca lled the part o r the quotie nt because it de monstrates how many times 
the di v iser is contained in the numbe r to be di v ided. (p. 37) 
Par la suite, Chuquet donne plus ie urs exemp les du fonctionnement de son a lgorithme. 
Lorsqu ' il y a plus d ' une faço n d ' a border la mani ère de calc uler, il a rri ve que l' auteur donne 
plus d ' un a lgorithme. C'est le cas pour la règle de tro is : 
The manner of thi s rule is: mul t iply the third number by the second and then divide by 
the first, Or mul tiply that whic h o ne wa nts to know by its contrary and then div ide by its 
like . 
Or div ide the first by the second a nd le t the third be divided by the quotient Or divide the 
second by the first and le t the quo tien t be multiplied by the third , a nd thus one w ill have 
the fo urth number w hich one seeks. (p . 70) 
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Cependant, Chuquet n'explique j ama is pourquo i l'a lgorithme qu ' il présente donne 
effectivement le bon résultat. La justifica tio n de celui -c i n 'estjamais présentée. 
Par contre , cette nécess ité de justifier apparaît à que lques occas iOns. C'est a ins i qu ' il 
donne la ra ison du pourquoi il est important de réduire les fractions : 
[ .. . ] to make alike two or more unequal broken nwnbers by reducing them to a common 
denominator, for the diversity and diffèrence of broken numbers co mes on account of the 
denomina tor or of the denominators. To know how to do this thing, there is a genera l rule 
as fo llow . (p. 43). 
Tl fa it la même chose avec la réductio n de rac ines : 
The reason why s implification of roots has been treated is fo r and to the end that one 
might have more ample knowledge o f this, fo r the extracted and simplified root is more 
easily underslood thon the unsimplified, and it also simpler to deal with, that is, to add or 
subtract, multiply or di vide, with o r by another number. (p.l 20) 
C'est les deux seuls end ro its o ù l'a uteur j ustifie pourquo i il utilise certa ines méthodes 
parti culières . Le re te du temps, il se contente de présenter les a lgorithmes de calcul. 
Chuquet énonce auss i des lois sans les démontrer ni les expliquer. li donnera ains i une 
manière d 'obtenir les nombres parfa its ou encore de savo ir s i un nombre n 'est pas un ca rré 
parfa it : « One sho uld know that amo ng second roots, which a re otherwise called square 
roots, some may be extracted and other not. Roots whose numbers terminate in 2, in 3, in 7 or 
in 8 can never be s implified. »(p. 1 00). 
Pour ce qui est du manuscrit « The Problems », l' auteur donne plus ieurs exemples qu ' il 
résout en utilisant les algorithmes présentés dans« The Triparty ».Ces exemples ré fè rent soit 
à des contextes commerciaux ou portent s implement sur des nombres sans contexte 
particulier. Dans ce manuscri t, Chuquet introduit de nouve lles règles (règles qui ne sont pas 
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spécifiées dans la traduction) pour résoudre des problèmes. Flegg émet un commenta ire sur 
ces règles qui permet de dégager la façon dont Chuquet traite l' arithmétique: 
Cons ideration of the "specia l rules" introduced by C huquet later in this part of the 
manuscript, and of his own account of his method of fïnding specia l rules following 
pro blem 124, leads ta the conclusion that he worked on the basis of intuition and 
induction rather than abstract reasoning. (Fiegg dans C huquet, 1985, p. 201 ) 
Chuquet procède donc par induction plutôt que par déduction. Ceci exp lique pourquoi il 
ne démontre pas les méthodes et a lgo rithmes qu ' il utili se. Il se contente de fournir plusieurs 
exemp les afi n de montrer qu ' ils don nent les résultats escomptés. 
Dans le manuscrit « The Comercial Arithmetic », Chuquet reprend les notions du 
« Triparty » da ns des contextes de marchands. De plus, il amène de nouvell es règles comme 
la règle de compagnie qui sont des dérivés de la règle de trois. Dans ce manuscrit, l' auteur 
donne plusieurs exemples pour une même notion. Par exemple, pour montrer comment 
s ' utili se la règle de trois dans des problèmes d ' échange de biens, Chuquet donne 5 exemples 
différents. 
Ainsi , en ce qui concerne le traitement de l' a rithmétique fa it par C huquet dans ses 
œuvres de 1484, l' auteur procède en donnant un a lgorithme ou une méthode qui montre 
comment fonctionne une opération abordée qu ' il a au préalable défi nie. Chuquet donne 
plusieurs exemples pour expliciter l' a lgorithme. li lui arrive aussi d ' énoncer des lo is qu ' il ne 
démontre pas, te lle la loi suivante: « tous les nombres finissant par 2, 3, 7 e t 8 ne sont jamais 
des carrés parfa its». Ce type de lo is, le traitement qu ' il en fait, l' introduction de nouve lles 
règles dans le manuscrit « The Problems » fa it supposer que Chuquet a une approche 
inductive. 
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2.3.4 Une grill e d ' ana lyse à l' image du x v• s iècle 
À la s uite de la lecture des œuv res de Chuquet, nous faisons ressortir certa ines 
caractéri sations propres à l' arithmétique pour cette époque. Le tableau 2 .5 fa it la synthèse de 
ce que nous avons vu avec Chuquet. En c itant Boethius, Chuquet fa it ressortir que 
l' ari thmétique est la sc ience la plus importante du quadrivium . L ' a lgèbre se vo ulant une 
générali sation de l'arithmétique se retro uve sous ce domaine. Le contenu arithmétique 
ressemble beaucoup à celui abordé par Fibonacci. Le tra itement en est d 'ailleurs très 
semblable, sauf que l' application des notions arithmétiques dans des s ituatio ns commerc ia les 
ne se retrouve pas dans « The T riparty », ma is dans les deux autres manuscrits : « The 
Problems » et « T he Commercia l Arithmeric ». 
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Tableau 2.5 La caractéri sation de l'arithmétique dans les œ uvres de Chuquet 
[mportance de l'arithmétique 
da ns le quadrivium 
• Du quadrivium (arithmétique, 
géométri e, musique et 
as tronomie), 1 'arithmétique est 
ce ll e qui doit être préférée 
entre to us. 
Contenu 
• Fonctionnement de la 
numération arabo-indienne; 
• Opérations sur les 
nombres nature ls, sur les 
frac ti ons et sur les racines 
(nombres irrat ionnels): 
Addi tion, Soustraction, 
Multiplication et Divis ion ; 
• Méthode de vérification de 
ca lcul : preuve par 9, par 7 ; 
• Simplification de fractions; 
• Progress ions arithméti ques et 
géométriques ; 
• Parité des nombres ; 
• Nombres premiers ; 
• Nombres parfa its et 
imparfa its ; 
• Proporti ons ; 
• Recherche d ' une quatri ème 
proportionne ll e : dans des 
problèmes concrets de 
marchands et sur des 
nombres; 
• Réso lution de problème de 
fausse pos ition et de double 
fa usse pos ition ; 
• Simplification de rac ines : 
racines carrées, cubiques, 
composées (ex . : .J3 _ ..Jï8 ) 
, etc. ; 
• Algèbre; 
• Réso lutions de problèmes 
commerc iaux : troc, alliage, 
distribution des pro fi ts, etc. 
Traitem ent de l' arithm étiqu e 
• Présentati on d 'a lgorithmes 
(méthodes de ca lc ul très 
déta illées) ; 
• Présentati on de méthode de 
vérification des calculs; 
• Utilisati ons d 'exemples 
numériques à l'appui des 
a lgorithmes de ca lcul ; 
• Mise en pratique des méthodes 
dans des s ituations 
commerciales ; 
• Approche intuitive et 
inducti ve pour faire ressortir 
certa ines règles ; 
• Énoncé de lo is sans les 
démontrer ; 
• Énoncé des ra isons de 
simplification des fract ions et 
des rac ines. 
Nous passerons ma intenant à un autre auteur datant du XVW sièc le. 
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2.4 L' Arithmétique au XVII" s iècle 
L ' auteur c ho is i pour le XVUC s iècle est Jacques Ozanam (1 640-1717). Ozana m éta it un 
pro fesseur de ma thématiques à Lyon et à Pari s. L ' ouvrage cho is i d ' Ozanam po ur l' étude de 
l' arithmétique est le « Dictionna ire M athema tique ou Idée Genera le des M athe ma tiques 13 » 
qui fut publié e n 169 1. Il s'agit du premier dictionna ire mathématique publié . Il est bon de 
re marquer que l'ouvrage n' est pas une œ uvre mathématique comme c'éta it le cas avec les 
auteurs précéde nts. Cependa nt, ce n ' est pas non plus un dictio nna ire comme no us l' e nte ndons 
auj ourd ' hui . Les no tions ne sont en effet pas placées en o rdre a lpha bétique, ma is par 
catégories . La fi gure 2.5 nous montre diffé rentes catégories de la « TABLE DES TRAITEZ» 
qu ' Ozanam présente da ns son dictionna ire. N ous no us atta rde rons seul eme nt aux tro is 
pre mières sections qui po rtent sur l' Arithmétique, l' Arithmétique Vulga ire e t l' A lgèbre. Dans 
un premier temps, nous reprendro ns la pré face d ' Ozanam qui permet de fa ire ressortir la 
place de l'arithmétique dans cet o uvrage, a ins i que la ra ison po ur laque lle cet ouvrage est 
a insi divisé. N ous y a bo rde rons, da ns un de uxième temps, la place de l' a lgèbre. N ous 
po ursui vrons avec le contenu de l' arithmé tique dans un tro is ième temps. 
13 Dans ce mémoire, nous appell erons le « Dictionnaire Mathematique ou Idée Generale des 
Mathematiques» s implement le « Dictionnaire Mathématique» pour alléger le texte. L'édition 
originale a été utili sée. 
TABLE 
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Fi gu re 2.5 « Table des Traitez » dans le « Dictionnaire Mathématique » d 'Ozanam ( l69 l ). 
2.4. 1 La fina lité du « Dictionnaire Mathématique » et le public c iblé par cet ouvrage 
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La préface de l'auteur no us donne plus ieurs renseignements s ur les ra isons pour 
lesque lles Ozanam a écrit un te l dictionnaire mathématique 14 : 
JE me suis souvent étonné qu 'en un s ièc le aussi éc la iré que celui-cy, où les Arts & les 
Sciences semblent avo ir receu le ur dernière perfection, on n ' ait point encore tenté de 
donner un Dictionna ire, qui expliquât éxactement tous les Termes des Mathematiques, 
dont 1 ' usage est devenu s i commun. [ . .. ] L ' Arithmétique, la Geometrie, 1 ' Astronomie, 
l ' Optique, la M ecanique, la Mus ique, & to utes les autres parti es des Mathematiques ont 
encore plus besoin de ce secours, pour être plus difficiles, & en même tems necessaires à 
14 Au XVIIe siècle, le son émis par la lettre « s » dans un mot s'écriva it comme un « f » sans la barre 
du milieu. De plus, le « è » n'ex istant pas, les mots s 'écrivant seulement avec le « e ». Afin de facilité 
la lecture, nous nous sommes pennis de remplacer cette écriture par 1 'actuelle. Cependant, pour garder 
la saveur du texte, nous avons gardé certains mots dans leur forme originale, comme la terminaison 
« oi » au lieu du « ai » modeme. Par exemple, le mot « était » s 'écrit « étoit ». 
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plusieurs Personnes, qui sont souvent obligées de parler de ces sortes de choses avec les 
honnêtes gens. (Ozanam, 169 1, p. l de la préface) 
Ozanam menti onne que les mathématiques se sont perfectionnées comme les autres 
sc iences et sont de plus en plus utilisées. En plus de cette utilisation de plus en plus commune 
des mathématiq ues, Ozanam dit que tous « les Arts & les Sciences » utili sent couramment les 
mathématiques : 
Où sont les Arts & les Sciences, qui n' ayent beso in d' emprunter le secours des 
Mathematiques, ou pour agir, ou pour s'expliquer de mille choses qui en dépendent, soit 
pour leurs operations, so it pour leur intelligence? La jurisprudence a recours aux 
proportions, pour tenir la juste balance qui règle les interêts, les droits, les pretentions & 
les différens de la vie civi le, du commerce, & des societez. [ .. . ](p. 2 de la préface). 
Il donne auss i d ' autres exemples où des not ions mathématiques sont utili sées dans les 
sciences. Pour Ozanam, les mathématiques sont un outil pour plus ieurs domaines. Il devient 
donc important pour lui de prendre le temps de définir tous les termes utilisés en 
mathématiques. 
De plus, son ouvrage n 'es t pas seulement adressé aux sc ientifiques, il s ' ad resse à tous. 
L'accent mis dans le dictionna ire sur la nav igation cherche a ins i à servir les beso ins de 
l'année comme nous le montre ce qui suit : 
J'ay tâché de ne pas laisser en tout cela échapper aucun des Termes qui ont besoin d 'être 
expliquez, pour être entendus de tout le monde [ ... ] Enfin si j 'ay don plus d 'étenduë à la 
Navigation qu 'aux autres Traitez, c'est parce qu 'à present la France n 'est pas moins 
redoutable sur la Mer que sur la Terre, & qu 'elle est en état non seulement de ne rien 
craindre des entreprises de tous ses ennemis sur les deux Mers, mais encore de leur 
donner la loy par la plus puissante Armée qu ' on ai t vû sur l' Océan. (p. 4 de la préface) 
Pour Ozanam, son but est de rejoindre un public plus large que le public sc ientifique, car 
les notions mathématiques sont utilisées autant dans les sc iences que dans des contextes de. 
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guerre. De plus, l'auteur commente l'ordre dans lequel il présente les di fférentes notions 
mathématiques : 
Aprés avo ir parlé en genera l des principa les utili tez d ' un Dictionnaire des 
Mathemat iques, il faut rendre ra ison de l' ordre que j 'ay tenu dans celui-cy. Je n ' ay pas 
sui vi l' ordre A lphabetique, que l' on observe ordina irement en de semblables livres, où 
l'on ne cherche que l'explication & les d ivers usages des mots. J'ay crû que l'ordre & la 
methode des Sc iences seroit plus propre, parce qu 'on y verro it chaque Terme e n sa place 
avec les Definitions des choses, leurs usages & leurs raports, & que ce livre pourro it être 
en même tems non seulement un Dictionnaire, ma is encore un Rudiment des 
Mathemat iques, pour ceux qui sont bien aises de voir les choses dans leurs sources. (p. 3 
de la préface). 
L ' ordre dans leq uel sont présentées les notions mathématiques de cet ouvrage nous 
permettra donc de mettre en relation les di ffé rentes notions, leurs usages et auss i de cerner 
min ima lement le contenu mathématique de l' a rithmétique. 
La préface nous renseigne auss i sur la place de l' a lgèbre dans les mathématiques, comme 
nous le verrons ma intenant. 
2.4.2 La place de l' a lgèbre dans le « Dictionna ire Mathématique» d 'Ozanam 
Avec les auteurs précédents, nous avons fait ressortir que l'algèbre était vue comme une 
arithmétique généra lisée. La préface d ' Ozanam nous permet de s ituer la place qu ' occupe 
pour lui l'a lgèbre dans les mathématiques. En parlant de l'ordre dans lequel Ozanam présente 
les not ions mathématiques, il mentionne d ' abord qu ' il y a la « Mathematique Simple», 
composée de « 1 'Arithmetique et de la Geometrie », et la « Mathematique Mixte », 
comprenant « la Cosmographie, l'Astronomie, la Geographie, la Theorie des Planetes, 
l'Optique, la Mecanique, l'arch itecture tant civile que Mili taire, & la Musique.» (p. 3 de la 
préface). L'a lgèbre n 'y est pas mentionnée dans les domaines mathématiques énumérés c i-
dess us. Par contre, Ozanam mentionne que chacune de ces « parties sont div isées en d ' autres 
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r parties : comme l 'A rithmetique en Arithmetique vulgaire ou pratique, & en Algebre J : la 
Geometrie en Geometrie speculative, & en Geometrie Pratique ( ... ] » (p. 3 et 4 de la préface). 
Il cons idè re donc l'a lgèbre comme étant un doma ine de l'ari thmétique même s i dans la 
présentatio n de l' ouvrage, un chapitre pa rticulier porte s ur l'a lgèbre. 
2.4 .3 Le contenu de l' ari thmétique chez Ozanam 
Po ur ce qui est de l'étendue de l'arithmétique dans le « Dictionna ire Mathématique», 
Ozanam c lasse l' arithmétique en tro is chapitres di ffére nts te l que nous l'avons vu dans la 
figure 2.5. Un porte sur l'« A rithmetique», l'autre, sur l'« Arithmetique Vulga ire, ou 
Ari thmetique Pratique» et le dernier, sur l'« A lgèbre». Nous prendrons le temps de revenir 
sur ce que recouvre chacune de ces tro is catégories pour poursuivre avec le contenu couvert à 
l' intéri eur de c hacune d 'entre e lles. 
L ' a ri thmétique est défini e co mme« la Science de la quantité discrète, ou des no mbres . 
Ell e a deux parties, l'Arithmetique commune16, & I'Algebre, dont nous donne rons les 
dé fini t ions dans la suite. » (Ozanam, 169 1, p. 2 1 ). Ozanam ne spécifie pas davantage la 
définition de l' arithmétique. Pour lui, il dit seulement que c'est la sc ience des nombres . Il est 
di ffic ile de commenter plus cette définition pour 1' instant. Dans le deux ième chapitre, 
Ozanam définit l'« A rithmetique V ulgaire, ou Pratique» comme: 
L'art de bien & facilement supputer. E lle a s ix Regles premieres & princ ipa les, sçavo ir la 
Numeration, l'Addition, la Soustraction, la Multiplication, la Division, & l'Extraction de 
Racines : & tout cela ensemble se nomme Algorithme, ou Logistique Nombreuse, pour la 
diffe rencie r de la Logistique Specieuse, dont no us parlerons dans l' Algebre. (p . 52) 
15 Ozanam sépare l' arithmétique en deux parties, mais il y a tro is chapitres di stincts traitant de ce 
domaine. Nous verrons que les contenus des trois chapi tres sont di fférents. Donc, même s' il sépare 
l'arithmétique seulement en deux parti es dans la préface et dans la définition, en fait, dans son 
ouvrage, l'ari thmétique est divisée en trois parties. 
16 L'arithmétique commune fai t référence à l'arithmétique pratique, car dans la préface, c 'est en 
arithmétique pratique et algèbre qu ' il d istingue les deux parties de l'arithmétique (p. 3 de la préface). 
Ozanam ne réutilise nulle part ailleurs la terminologie d'« Ari thmetique commune». 
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L'arithmétique vulga ire ou pratique est donc e n lien avec l' att de fa ire des calculs. En 
indiquant qu ' il s ' ag it d ' un att, il laisse entendre qu ' il ne s' agit pas seulement de l' applica tion 
de méthodes de ca lcul , ma is bien de savoir comment agencer ces ca lculs . L' arithmétique 
d ' Ozanam co mprend s ix règles de base. En plus des quatre opérations, il inclut auss i le 
fonct ionnement du système d ' écriture des nombres (la numération) et auss i l'extraction de 
racmes. 
E n ce qui a trait au trois ième chapitre, Ozanam défini t l' a lgèbre comme: 
Une science, par Le moyen de LaqueLLe on peut resoudre tout Probleme possible dans les 
Mathematiques. Pour cette fin on a inventé cette sorte de calcul qu ' on appe lle Algebre, 
qui se distingue en la Vulgaire & en la Spécieuse. 
L 'Algebre vulgaire ou nombreuse qui est celle des Anciens, est ce lle qui se pratique par 
nombres. Elle sett seulement à trouver les solutions des Problemes d ' Arithmetique sans 
demonstrations, comme l' on peut vo ir dans Diophante: c ' es t pourquoy nous n' en 
parlerons pas davantage. 
L'Algebre Specieuse, ou Nouvelle, que l' on nomme auss i Logistique Specieuse, ou 
s implement Specieuse, est celle qui exerce ses raisonne mens par les especes ou fo rmes 
des choses des ignées par Les lettres de l 'Alphabet, qui soulagent extremement 
l' imag ination de ceux qui s ' apliquent à cette belle sc ience: car sans cela il fa udro it 
retenir dans son espri t toutes les choses dont on auro it beso in pour découvri r la verité de 
ce que l' on cherche, ce qui ne se pourroit faire que par une fotte imagination, & par un 
gra nd trava il de la memo ire. 
L ' Algebre Specieuse n ' est pas comme la nombreuse, limitée par un certain genre de 
Probleme, & elle n' est pas moins utile à inventer toutes sortes de Theoremes, qu ' à 
trouver les Solutions & les Demonstrations des Problemes [ . . . ](p. 61-62) 
L 'a lgèbre pour Ozanam est donc une science qui permet de résoudre tous les types de 
problèmes de façon efficace sans encombrer la mémoire. De plus, e lle permet d ' é laborer de 
nouveaux problèmes et de les démontrer. L'algèbre spécieuse (nouve lle) utilise donc le 
raisonnement et les démonstrations en généralisant les nombres par des lettres de 1 ' alphabet 
pour résoudre tous types de problèmes et auss i pour é laborer des théorèmes. 
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Étant donné que l 'a lgèbre fa it partie de l'arithmétique, nous pouvons dire qu ' une partie 
de l' arithmétique est d 'élaborer des conj ectures et de les démontrer. Il ne s ' agit pas seulement 
de l'a1t de calculer. 
Le tableau 2.6 fait ressortir les di fférents contenus de chacun des chapitres. N ous avons 
fait une catégorisation des contenus pour ne pas seulement les présenter sous forme de liste, 














































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































2.4.4 Le traitement de l' ar ithmétique dans le« Dictionna ire Mathématique » d ' Ozanam 
Nous remarquons que le contenu du prem1er chapitre a tra it a ux nombres et à leurs 
propriétés . L' auteur y présente toujours la définition d ' un concept suivie d ' un exemple 
numérique : « le Nombre rationnel, ou le Nombre commensurable, est celuy qui se peut 
exprimer. Comme 2, 3, 5, f, f, &c. »(Ozanam, 1691 , p. 25). Le traitement es t le même tout 
au long du premier chapitre . 
Il ne s ' agit donc pas, dans ce cas, de pratique des calculs comme c'est le cas dans le 
deuxième chapitre, où les notions sont abo rdées en lien avec des con textes de la vie : 
La REGLE D' ALLIAGE est ce lle qui enseigne à a llier & mêler ensemble plus ieurs choses 
de di verse va leur, & de trouver combien il fa ut prendre de chacun se lon le nombre de la 
Q uestio n. Elle peut être en Egalité, & en Inégalité. 
La Regle d'Alliage en Egalité es t lorsque les choses sont éga les en nombre, comme 
dans cet exemple ; on veut mê ler trois muids de vin ensemble. Desquels il y en a un à Sf 
la pinte, l' autre à 6f la pinte, & et le tro is ième à 8f la pinte. On demande combien doit 
valoir la pin te de ces trois so rtes de v ins mêlez ensembl e. (p. 58) 
Dans les deux premiers chapitres, l' auteur se contente de do nner des exemp les à la suite 
des définitions. 
L ' a lgèbre (chapitre 3), quant à e lle , est utilisée dans des s ituations géométrique (une dans 
un contexte d ' optique et 8 abstra ites) et sur des nombres (3 exemples). Plusieurs termes 
mathématiques en algèbre sont défini s en fonction de la manière dont l'équatio n est 
manipulée, comme l ' antithèse. De plus, la présence de démonstrations ne se retrouve que 
dans ce chapitre lors de la réso lution des problèmes de géométrie. 
Le traitement du contenu est diffé rent se lon le chapitre qui est traité. Dans les chapitres 
«Arithmetique» et « Ar ithmetique Vulgaire ou Pratique », Ozanam commence pa r définir 
une notion et l 'appuie d ' un exemple . Dans le chapitre « Algèbre », il y a d ' abord une 
description du fonctionnement de l' a lgèbre. Par la suite , il donne des définitions d 'obj ets 
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algébriques avec des exemples (comme dans les deux premiers chapitres). Ensuite, il aj oute 
des résolutions de problèmes géométriques et numériques en utili sant l'a lgèbre, ce qu ' il ne 
fa isa it pas dans les chapitres précédents. 
2.4.5 Une gril le d 'ana lyse iss ue de l'étude de l'arithmétique d 'Ozanam 
La revue du contenu arithmétique dans le« Dictionnaire Mathématique» d 'Ozanam fai t 
resso1 ir un certain tra ite ment de l'arithmétique. Comme il s'agit d ' un dictionna ire, Ozanam 
définit d 'abord un certa in terme mathématique pour ensuite donner un ou plus ieurs exemples. 
Par contre, dans le chapitre pa ttant sur l'a lgèbre, il y inclut des résolutions de probl èmes 
géométriques et numériques. Ce traitement est repris dans le tableau 2. 7 où nous 
introduisons, en plus du contenu et du traitement, la fina lité de cet ouvrage. 
Tableau 2.7 La caractérisation de 1 'a rithmétique dans le« Dictionna ire Mathématiques » 
d 'Ozanam 
Fina lité e t pub lic cib lé p a r Contenu arithmétique Traitemen t d e 
l'œu v re l'arith m ét.!_gue 
S ' ad ressant à tous : Arithmétique : • Présentatio n de 
• Le mathématiq ues étant de plu • Fonctionnement d u système numérique et dé fini tions des notions 
en plus uti lisées ; des o pérations sur les no mbres ; arithmétiques; 
• Les mathématiques sont l'outil • Types de nombres (entiers, décimaux, etc.); • Présentation 
pour tous les Arts et les Sciences ; • Pro priétés du nombre et des nombres entre d ' exemples de la 
• Ce n' est pas un ouvrage eux ; notion ar ithmétique à la 
seulement pour les scientifiq ues, • Proport io ns et progressions ; suite de la défi nition ; 
mais aussi pour tous les gens qui • Nombres figurés • Exemples de contextes 
veu lent co nnaître les termes de • Carrés magiques. purement numériq ues 
base en mathématiques. Arithmétique Vulgaire: pour 1 'arithmétique ; 
• Opérations de bases sur les no mbres dans • Exemples de contextes 
Vise glus sgécifiguement certain s des contextes de la vie : système de mesure, « concrets » po ur 
utilisateurs : addi tion, so ustract ion, multi plication, l ' arithmétique vulgaire 
• Cherche à rejo indre les officiers division et extraction de racines; do.nt la plupart o nt tra it 
de l' armée lorsqu 'on regarde • Méthodes de co mptage ; au commerce ; 
l'œuvre dans son ensemble, car 
• Règles pratiques (règle d ' alliage, etc.) . • Problèmes de 
une partie est déd iée à des termes Algèbre: géométrie et problèmes 
de navigat ion et de fo rtification. 
• Fonctionnement des lenres ; numériques pour 
• Défi ni tion des objets algébriques; l'algèbre, présence de 
• Opérations su r les équations. démonstrations. 
Utilisation de l' algèbre: 
• Dans des contextes de géométrie où la 
démonstration est présente; 
• Dans des co ntextes numériques. 
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Ozanam ne fait pas de son ouvrage un s imple dictionna ire dans lequel il définit chacune 
des notions, il présente di fférents exemples pour chacune d' entre elles. De plus, il donne 
quelques exemples de problèmes réso lus par l'a lgèbre. Le contenu ari thmétique se di vise en 
trois grandes familles . La première est l'arithmétique, qu 'on pourrait qualifier 
d '« Arithmétique en so i », où les nombres sont étudiés autant pour leurs propriétés que leurs 
relations entre eux. La deuxième est une arithmétique plus pratique, qu ' il nomme 
« Arithmetique Vul ga ire ou Pratique», où l'on considère l'art de calculer dans des contextes 
de la vie. La dernière a trait à l'algèbre qui permet de résoudre tous les types de problèmes. 
L' algèbre se veut être un passage à un ni veau plus général qui permet de résoudre tous les 
types de problèmes . C' est dans ce chapitre qu 'Ozanam donne des exemples de résolution de 
problèmes géométriques et de problèmes numériques, ce qu ' il n'a pas fa it lors des deux 
premiers chapitres. Nous verrons ma intenant comment l'arithmétique est définie au XVIIIe 
siècle. 
2.5 L' Ari thmétique au XV IHe siècle 
Nous poursui vons notre analyse par l' étude de deux encyclopédies 17 : «Encyclopédie ou 
Dictionnaire raisonné des sc iences des arts et des métiers 18 » de Diderot et d' Alembert 
publiée en 1 751 et le « Dictionnaire universel franço is et latin , vulga irement appelé 
Dictionnaire de Trêvoux19 » publié en 1771. Une encyc lopédie étant un ouvrage voulant 
synthétiser toutes les connaissances humaines à une époque donnée, il est intéressant d 'a ller 
voir ce qu 'on y dit de l'arithmétique. Nous présenterons d 'abord le sens qui es t donné à 
l' arithmétique chez ces auteurs, pour poursuivre avec l'étendue du domaine couvet1. Nous 
ferons auss i ressortir les finalités associées à 1 'arithmétique que nous interpréterons à partir 
des class ifications fa ites par les auteurs. 
17 Nous avons utili sé l'éditions originales. 
18 Que nous appellerons 1 'Encyclopédie de Diderot et d'Alembert dans le texte. 
19 Dans le présent mémoire, nous ferons référence au Dictionnaire Universel François et Latin, 
vulgairement appelé Dictionnaire de Trêvoux en l'appelant simplement le Dictionnaire de Trêvoux. 
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2.5.1 Diderot et d ' Alembert 
L'arithmétique étant dé fini e longuement dans Diderot et d ' Alembert, nous avons di visé 
la définiti on en plusieurs sections que nous commenterons au fur et à mesure. Certa ines 
parties, reprenant les commenta ires d 'autres auteurs ou des références, ne sont pas reprises 
lors des c i tati ons. Nous n'avons chois i que les parties permettant de mieux caractéri ser 
1 ' arithmétique. Nous commencerons par montrer le sens que ces auteurs donnent à 
l' arithmétique pour poursuivre avec l' étendue de ce doma ine. Les fina lités de l'arithmétique 
seront abordées dans la tro is ième parti e. 
2.5. 1. 1 Le sens de 1 'arithmétique chez Diderot et d ' Alembert 
Diderot et d ' Alembert donnent à l'arithmétique deux sens différents dans leur 
encyclopédie. La définition20 est la sui vante: 
ARITHMÉTIQUE. C ' es t l'a rt de démontrer, ou cette partie des Math ématiques qui 
considère les propriétés des nombres. On y apprend à ca lc uler exactement, fac ilement, 
promptement. [ ... ] 
Que lques auteurs défini ssent l'Arithmétique, la science de la quantité directe. 
(Diderot et d ' Alembert, 175 1, p. 673) 
Nous remarquons ici que l' arithmétique, dans l' encyclopédie de Diderot et d ' Alembert, 
renvo ie dans un premier sens à la partie des mathématiques qui étudie les propriétés entre les 
nombres (par exemple les nombres premiers entre eux) et les propriétés des nombres (par 
exemple la parité d' un nombre). Pour Diderot et d ' Alembert, cette composante des 
mathématiques semble associée à « l' art21 de démontrer ». Ceci renvoie à l' idée de 
raisonnement sur les nombres et non seulement à des règles de ca lculs. 
20 Ici auss i, nous avons conservé l'anc ienne terminologie pour garder la saveur du texte, mais en 
modi fiant seulement quelques notat ions comme le« f » qui en fa it remplaça it le« s »à cette époque. 
21 Dans ce mémo ire, nous entendons par art « l' ensemble des connaissances et des règ les d 'actions 
dans un domaine particulier » (Rey, 1987, p. l 07). Il ne s'agit donc pas seul ement d ' applicati on de 
procédés mais auss i de la compréhension de ceux-ci. 
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Il y est mentionné auss i, dans un deuxième sens, que l'arithmétique est le doma ine qui 
s'occupe du calc ul entre ces nombres. La dé finiti on précédente cons idère do nc deux sens à 
l'arithmétique : l' un s'occupant du ra isonnement et des preuves et l' autre traitant des 
méthodes de calcul. 
Un autre extra it pennet de vo ir que l' arithmétique n'est pas seulement une applica tion 
d 'algorithmes de calculs: 
Les nombres étant des rapports apperçûs par l'esprit & distingués par des s ignes 
part iculiers, l'Arithmétique, qui est la sc ience des nombres, est donc l'art de combiner 
etntr 'eux ces rapports, en se servant pour fa ire cette combina ison des s ignes même qui les 
distinguent. ( p. 675) 
Dans cet extra it, les auteurs écri vent que l' arithmétique est « l' art de com biner etntr' eux 
ces rapports». Il ne s'agit pas seulement d ' appliquer un a lgorithme de ca lcul , mais de 
comprendre les concepts sous-j acents . Selon Diderot et d 'Alembert, cette c itat ion donne le 
sens « ra isonner sur les nombres »à 1 'arithmétique. 
Par la suite, nous pouvons li re que les calculs se confi nent à quatre opéra tions de base: 
l' add ition, la soustraction, la multiplication et la div is ion : 
Les quatre grandes règles ou opérations, appe lées 1 'addition, la soustraction, la 
multiplication, & la division, composent proprement toute 1 'arithmétique. [ . .. ] 
Il est vra i que pour fac iliter & expédier rapidement des calculs de commerce, des 
calculs astronomiques, etc. on a inventé d 'autres règles fo rt utiles, te lles que les règles de 
proportion, d 'a lliage, de fausse pos ition, de compagnie, d 'extraction de racines, de 
progress ion, de change, de troc, d'excompte, de réduction ou de raba is, etc., ma is en 
fa isant usage de ces règles, on s'apperço it que ce sont seulement di ffé rentes applicati ons 
des quatre règles principa les . 
[ ... ] On conçoit c lairement qu ' il a fa llu s'appliquer à l'art de compter, dès que l'on a 
été nécess ité à fa ire des partages, & à les combiner de mille di ffé rentes manières. (p. 673 ) 
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En fait , ces quatre opérations ne se retrouvent pas seu lement mentionnées sous l'ang le du 
ca lcu l, comme nous le verrons un peu plus loin, e lles sont réutili sées dans la dé finition de 
l'arithmétique théorique (par exemple dans le critère de divis ibilité, les facteurs d ' un nombre, 
etc.) . Cependant, certa ines règles ont été inventées pour « faciliter & expéd ier rap idement des 
calcu ls·». Dans ce dernier cas, les auteurs font référence au deuxième sens donné à 
l' arithmétique associé au ca lcul. Diderot et d ' A lembert mentionnent d ' autres règles pratiques 
développées(« règles de proportion, d'a lliage, de fausse position, de compag nie, d ' extraction 
de racines, de progression, de change, de troc, d 'excompte, de réduct ion ou de raba is, etc. ») 
qui se résument fina lement à « différentes applications des quatre règles principales » (p. 
673). Les auteurs font a ins i le lien avec les no mbreuses applications dans lesque lles 
l'arithmétique est utili sée (com merce, astronomie ... ) . 
Les auteur soulignent encore l' importance des quatre opérations un peu plus lo in de la 
faço n suivante : 
On pourrait dire encore que toutes les règles de l'Arithmétique se réd uisent ou à 
former un tout par la réunion de différentes parties, com me dans l'addition & la 
mu ltiplication, ou à résoudre un tout en différentes parties, ce qui s 'exécute par la 
soustractio n & la division. (p. 675) 
Diderot et d 'A lembert donnent donc deux sens poss ibles à l' arithmétique: l' un se 
rappo1iant aux propriétés et aux re lations entre les nombres, faisant in tervenir dans ce cas des 
raisonnements, des preuves et l' autre au calcul. La suite de la défi nition de l' arithmétique 
permet d 'avoir une idée de son étendue. 
2.5.1 .2 L'étendue de l' aritlunétique chez Diderot et d ' A lembert 
Dans cette encyclopédie, nous po uvons vo1r que l' arithmétique se divise en plus ieurs 
composantes: « L ' Arithmétique, te lle qu 'elle est aujourd ' hui , se divise en différentes 
espèces, com me théorique, pratique, instrumentale, logarithmique, numérale, spécieuse, 
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décimale, tétractique, duodécimale, sexagésimale, etc. » (p. 674). Ces composantes 
permettent de vo ir l'étendue qui est donnée à l'arithmétique selon Diderot et d 'Alembert. 
Nous nous y a ttarderons plus en déta ils. Nous trai terons d 'abord l' arithmétique théorique et 
pratique, dont l' une est opposée à l'autre. Par la sui te, nous aborderons l' arithmétique 
numérale et spécieuse, pour poursui vre avec 1 'arithmétique instrumentale et logarithmique. 
Pour ce qui est des arithmétiques tétractique, duodécimale, sexagés imale, etc. , e lles seront 
reprises à la suite de la définition de 1 'arithmétique pratique. 
L'arithmétique théorique est défini e comme « la sc ience des propriétés & des rapports 
. des nombres abstra its, avec les raisons & les démonstrations des différentes règles. » (p. 
674). L' encyclopédie d it qu '« on trouve une Arithmétique théorique dans les septième, 
huitième, neuvième livres d 'Euc lide. » (p. 674). Il s'agit, en fin de compte, des 
démonstrations des postulats sur les nombres, de l'étude de leur parité . . . L'arithmétique di te 
théorique, celle que l' on retrouve c hez Euc lide, renvo ie à l' idée de raisonneme nt et de 
preuves sur les nombres. 
L 'arithmétique pratique est défini e comme sui t: 
L'Arithmétique pratique es t l' a rt de nombrer ou de calculer, c ' est-à-dire l'art de 
trouver des nombres par le moyen de certa ins nombres donnés, dont la re lation aux 
premiers est connue; comme s i l' on demanda it, par exemple, de déterminer le nombre 
égal aux de ux nombres donnés, 6, 8. 
Le premier corps complet d'Arithmétique pratique nous a été donné en 1556, par 
Tartaglia, Véni tien : il cons iste en deux livres ; le premier contient l'application de 
1 'A rithmétique a ux usages de la vie c iv ile ; & le second, les fondemens ou les principes 
de l'Algèbre. Avant Tatiaglia, Stife lius avoit donné que lque chose sur cette matière en 
1544 : on y trouve di fférentes méthodes & remarques sur les irrationels, etc. (p . 674) 
À la définit ion de 1 ' arithmétique pratique s ' attache toute forme de calcul au sens large et 
de nombrer par le moyen de nombres connus. Les méthodes de calcul , l' application de ceux-
ci à la résolution de problèmes de la vie civile, font patiie de l'arithmétique pratique. E lle 
ressemble davantage à l' arithmétique présentée par F ibonacci , à l'arithmétique commerc ia le 
de Chuquet ou encore à l' a rithmétique vulgaire d ' Ozanam. 
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Par rappo rt aux dé finiti ons vues précédemment, ce qu ' aj oute Diderot et d ' Alembert a 
tra it à di ffére ntes arithmétiques qui dépendent du système de numération avec lequel on 
travaille22 : « L'Arithmétique décima le s ' exécute par une suite de dix caractères, de manière 
que la progress ion va de dix en dix. T elle est notre Arithmétique ; où nous fa isons usage des 
dix caractères Arabes, 0, 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 »(p. 674) ; « L'A rithmétique bina ire est ce lle 
où l' o n n' empl oye uniquement que deux fi gures, l' unité ou 1 & le 0 » (p. 674); 
« L'Arithmétique tétractique es t ce lle où l' on n' employe uniquement que les fi gures 1, 2, 3, 
& 0 » (p. 675 ) ; « L'Arithmétique vulgaire roule sur les entie rs & les fractio ns» (p. 675) ; 
« L'Arithmétique sexagés ima le es t ce lle qui procède par so ixanta ine, ou bien c ' es t la doctrine 
des fractions sexagésimales . » (p. 675). 
Part la sui te, Diderot et d 'A lembert distinguent deux autres types d ' a rithmétiques : 
l' arithmétique numérale et spécieuse. L ' a rithmétique numérale est définie par «celle qui 
enseigne le calcul des nombres ou des quantités abstra ites dés ignées par des c hiffres : on en 
fa it les opérations avec des chiffres ordina ires ou arabes » (p. 674). L ' arithmétique numéra le 
est donc l' a ri thmétique où l' on trava ille avec des nombres connus. L 'arithmétique spécieuse 
est une généra lisation de l' arithmétique numéra le, les auteurs la cons idèrent comme étant 
l' a lgèbre: « celle qui ense igne le ca lc ul des quantités dés ignées par les lettres de l' a lphabet. 
[ . .. ] Cette Arithmétique est ce que l' on appelle ordinairement l'A lgèbre ou Arithmétique 
littérale. » (p. 674). On retrouve chez Diderot et d ' Alembert une défini tion de l' a lgèbre à 
l' intéri eur de l' arithmétique à deux endro its. La première se retrouve dans la définiti on 
d ' a rithmétique spécieuse vue ci-dessus, dans laque lle l' algèbre est cons idé rée comme une 
arithmétique généra lisée traitant du ca lcul sur des quantités désignées par des lettres. Une 
idée de généra lisation du calcul des g randeurs est ic i présente. Le deuxième endro it où l' on 
retrouve la définiti on de l' a lgèbre est lo rs de la définition de l' arithmétique universe lle : 
ARITHM ÉTIQUE UN IVERSELLE ; C ' est ains i que M. Newton appe lle l' Al gèbre ou 
cal cu 1 des grandeurs en général [ . .. ] 
De là il s ' ensuit d ' abord qu ' en dés ignant les nombres par des express ions générales, 
c ' est-à-dire qui ne distinguent pas plus qu ' un nombre qu ' un autre, on pourra former 
22 Celles-ci pourraient a priori se retrouver tout autant en lien avec l'arithmétique théorique que 
pratique. Ce ne sont donc pas des catégories di sjointes. 
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certa ines règles relatives aux opérations qu 'on peut faire sur les nombres ains i dés ignés. 
Ces règles se réduisent à représenter de manière la plus s imple qu ' il est poss ible, le 
résul ta t d ' une ou de plus ieurs opérations qu 'on peut faire sur les nombres exprimés d ' une 
manière générale; & ce rés ultat a ins i exprimé, ne sera proprement qu ' une opération 
arithmétique ind iquée, opération qui va riera selon qu 'on donnera di ffé rentes va leurs 
arithmétiques aux quantités qui , dans le résultat dont il s'agit, représentent des nombres. 
O n vo it donc par-là que M. Newton a eu raison d ' appe ler l' Algèbre Arithmétique 
universelle, puisque les règles de cette sc ience ne cons istent qu 'à extraire, pour a ins i dire, 
ce qu ' il y auro it de généra l & de commun dans toutes les Arithmétiques particulières qui 
se fe ro ient avec plus ou moins ou autant de chiffres que la nôtre, & à présenter sous la 
fo rme la plus s imple & la plus abrégée, ces opérations arithmétiques indiquées. 
[ ... ] Il fa ut donc avo ir un art de fa ire ces combinaisons sans connoître les nombres 
que l' on cherche, & pour cela il faut exprimer ces nombres par des caractères di fférents 
des caractères numériques, parce qu ' il y auroit un très-grand inconvénient à exprimer un 
nombre inconnu par un caractère numérique qui ne pourro it lui convenir que par un très-
grand hasard . (p. 675-676) 
Dans cette dé fini tion de l'ari thmétique universelle, Diderot et d 'A lembert disent qu 'en 
dés igna nt les nombres par des express ions généra les (ce qu ' on appe lle aujourd ' hui le calcul 
algébrique), cec i perm et de fa ire ressortir le caractère général du ca lcul. rt distingue deux 
part ies dans l'a ri thmétique universelle, comme nous le voyons c i-dessous : 
O n vo it donc qu ' il y a dans l'Arithmétique universelle deux parties à distinguer. 
La première est ce lle qui apprend à fa ire les combina isons & le calcul des quanti tés 
représentées par des s ignes plus universels que les nombres; de manière que les quantités 
inconnues, c ' es t-à-di re dont on ignore la va leur numérique, puissent être combinées avec 
la même fac ili té que les quantités connues, c'est-à-dire auxq uelles on peut ass igner des 
va le urs numériques . Ces opérat ions ne supposent que les propriétés générales de la 
quantité, c'est-à-dire qu 'on y envisage la quantité simplement comme quantité, & non 
comme représentée & fixée par te lle ou te lle express ion particulière. 
La seconde partie de 1 'Arithmétique universelle consiste à savoir faire usage de la 
méthode généra le de calculer les quantités, pour découvrir les quantités qu 'on cherche 
par le moyen des quanti tés qu 'on connoît. Pour cela il fa ut 1° représenter de la manière la 
plus si mple & la plus commode, la loi du rapport qu ' il doi t y avo ir entre les quantités 
connues & les inconnues. Cette loi de rapport est ce qu 'on nomme équation; ainsi le 
premier pas à fa ire lorsqu 'on a un problème à résoudre, est de réduire d 'abord le 
problème à l' éq uation la plus s imple. 
Ensuite il fa ut tirer de cette équation la va leur ou les di fférentes va leurs que do it 
avo ir l' inconnue qu ' on cherche; c ' est ce qu 'on appe lle résoudre l'équation. [ ... ] 
90 
La première partie de l'Arithmétique universelle s ' appe lle p roprement Algèbre, o u 
sc ience du ca lc ul des gra ndeurs en généra l ; la seconde s ' appe lle proprement Analyse: 
ma is ces deux 110ms s ' employent assez souvent l' un pour l' autre . ( p . 677). 
La pre miè re pattie tra ite de la logistique et des propriétés du ca lc ul s ur des gra nde urs 
re présentées par des express ions généra les (ce qu ' o n no mme Algèbre). La deux ième pa rti e se 
di v ise en deux sectio ns . E lle cons is te à poser l' équa tion à pa tt ir d ' un pro blème, puis à 
réso udre cette équatio n en utili sant les méthodes généra les du ca lc ul s ur les grande urs (ce 
qu ' o n nomme Ana lyse23 ). 
Po ur Diderot e t d ' A lembett, l' a lgèbre n 'es t pas en oppos itio n a vec l'arithmétique, cette 
de rniè re intègre l' a lgèbre (conç ue comme une a rithmétique uni verse ll e) . fi est in téressant de 
vo ir qu ' à l' époque, l' a lgè bre fa it pa rti e de l'ari thmétique. Par contre , la faço n dont les auteurs 
prése ntent l' arithmétique universelle la isse e ntendre que l ' a lgèbre est plutô t liée au ca lc ul sur 
les g randeurs (calcul litté ra l) ta ndis que l' « a na lyse» est plus près de la mise e n équa tion et 
de la résolutio n de l' équatio n. Toute fo is , Dide rot e t d ' Aiembett mentionne que l' ana lyse et 
l' a lgèbre sont souve nt confondues da ns l ' usage. 
L ' étendue de l' ari thmétique se vo it auss i dans d ' autres spéc ificatio ns, pa r exemple, 
l' ut ilisatio n d ' instrume nts po ur fa ire des ca lculs . Diderot e t d ' A lembert défini ssent 
l' arithmétique instrumentale pa r « celle où les règles communes s ' exécutent par le moyen 
23 L'analyse n'est pas prise ici au sens actuel (signification associée aux ca lculs différentie ls), mais au 
sens que lui donne Pappus d 'Alexandr ie (dans Charbonneau, 1996, p. 23 ) : 
Here is Pappus' defi ni tion: 
Now analysis is the passage f rom the thing sought, as if were admitted, through the things which 
f ollow in arder [from it}, to something admitted as the result ofsynthesis. 
By "result of synthes is," Pappus means a proposition which has been proved or which is true. 
Therefore, analys is may be represented by the fo llowing chain of implications, go ing fro m the 
unknown to the known: 
Psolved ==> Pn = > · · · ==> Ptrue> 
where Psolved is the propos ition corresponding to the theorem or the problem to be solved, and P,me 
is the propos ition "resul t ofsynthes is". 
On the other hand, synthes is reverses this path. To prove Psoled,one thus goes fro m the known to 
the unknown: 
Ptrue => Pl => ··· ==> Psolved. 
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d'instruments imaginés pour calculer avec facilités & promptitude: comme les bâtons de 
Neper» (p. 674). L'explication du fo nctionnement des instruments es t importante à l' époq ue, 
e lle permet de comprendre comment certaines machines fonctionnent en lien avec 
1 ' arithmétiq ue. Diderot et d 'A lem bert définissent auss i dans la même perspective 
l'arithmétique logarithmique, « qui s ' exécute par les tables des logarithmiques» (p. 674), les 
logarithmes étant un autre type d ' instrument pour faire des ca lcu ls. 
L'étendue de l'arithmétique est donc très vaste. Diderot et d ' Alembert l' ont catégorisé en 
plusieurs composantes : « théorique, pratique, instrumentale, logarithmique, numérale, 
spécieuse, décimale, tétractique, duodécimale, sexagésimale, etc. » (p. 674). Certaines 
peuvent être opposées comme l' arithmétique numérale et spécieuse. Par contre, il ne faut pas 
cro ire que ces différentes catégories sont disjointes. fi est possible, par exemp le, de travailler 
le côté théorique de l'arithmétique logarithmique ou de travailler son côté pratique. Cette 
classification ne nous renseigne pas seulement sur l'étendue de l' arithmétique en termes de 
contenus, mais nous pouvons ainsi l' interpréter en termes de différentes finalités . 
2.5.1 .3 Les finalités associées à l' arithmétiq ue chez Diderot et d Alembert 
À partir des class ifications données par Diderot et d ' Alembe1t, notre interprétation 
permet d 'aller plus loin et de mettre en év idence certaines finalités possibles assoc iées à 
l'arithmétique. La prem ière est une finalité liée à l' arithmétique théorique. L'arithmétique 
peut avoir comme but de développer des raisonnements et la capacité de produire des 
démonstrations sur les propriétés des nombres : la parité, le critère de divis ibilité, etc. Dans la 
manière de traiter cette arithmét ique, les preuves auront alors leur place. L'aspect théorique 
exprime auss i des énoncés généraux associés aux calculs. 
La deuxième fina lité associée à l'arithmétique est pratique, utilisée dans différents 
contextes (com merce, astronomie ... ):« règles de proportion, d 'alliage, de fausse position, de 
compagnie, d ' extraction de racines, de progression, de change, de troc, d 'excompte, de 
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réduction ou de rabais, etc.» (p.673). L' aspect pratique se retrouve auss i dans les procédures 
de calculs, qu ' elles soient mises en contextes ou non. A ins i, l'ari thmétique vise à développer 
l' habileté à faire des calculs. Dans la manière de tra iter cette arithmétique, la présentat ion de 
manières de ca lculer et de manière de vérifier son résul tat auront a lors une grande place. La 
compréhension des concepts sous-jacents n ' y est cependant pas nécessairement absente étant 
donné qu'il s' agit d ' un « art » de calculer. 
Une autre finalité de l' arithmétique est assoc iée à l'élaboration et l' utili sation 
d ' instruments . Ces instruments peuvent être matérie ls (exemple, les bâtons de Neper) ou 
présentés sous fo rme de tables (exemple, les tables de logarithmes) . L' habileté ic i visée est de 
savo ir faire les calculs et de ra isonner en se servant d ' instruments. Par cette arithmétique, on 
cherche à former des pratic iens sachant concevo ir et se servir d ' instruments fac ili tant le 
ca lcul. Dans cette manière de traiter l' arithmétique, les instruments occupent une place 
importante. 
2.5.2 Dictionna ire de Trêvoux 
Une des autres encyc lopédies que nous avons considérées est le Dictionnaire Universel 
François et Latin, vulgairement appelé Dictionnaire de Trévoux écrit en 1771 par les 
Jésuites. La ra ison du choix de cette encyclopédie vient du fait que le mandat principa l des 
Jésuites est l' enseignement; une visée pédagogique o riente donc dans ce cas cette 
présentation du domaine de 1 ' arithmétique. Cependant, la définiti on n'étant pas très explicite, 
elle ne permet pas d 'élaborer en déta il l' étendue couverte de l'arithmétique pour ces auteurs. 
Nous reprendrons celle-c i avec le sens donné à l' arithmétique. Nous poursuivrons avec les 
finalités données à ce domaine. 
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2.5 .2.1 Le sens et l'étendue de l'a rithmétique dans T rêvoux 
Dans la définiti on du Dictionna ire de T rêvoux, nous pouvons fa ire ressortir les sens 
donnés à l' arithmétique, ce ll e-c i es t défini e a ins i : 
Science des nombres : science qui fa it partie des Mathématiques, qui -cons idè re les 
propriétés des nombres, & apprend à calculer avec fac ilité. Arithmetica. L'Arithmétique 
& la Géométrie sont les fondements de toutes les Mathématiques. Les quatre premières 
règles d'Arithmétique sont l' addition, la soustraction, la multiplication & la divis ion. 
Toute l'A rithmétique est renfermée dans ces quatre règles : car les règles de tro is, de 
compagnie, d 'alliage, de fausse pos ition, & l' extraction des rac ines carrées & cubiques, 
ne se font que par les diverses applications de ces quatre premières règles. LI faut aj o uter 
que bien que ces quatre règles so ient fo rt s impl es, e lles ne laissent pas de paroître 
o bscures, même après les dé finiti ons que l'on en donne, à mo ins qu 'e lles ne so ient 
appliquées à quelques exemples. (p. 50 l-502). 
Dans cette définiti on, nous retrouvons encore une fo is les deux sens donnés à 
l'arithmétique soit l' aspect qui tra ite des propriétés des nombres a ins i que la parti e a1i de 
calculer. Dans ce dernier cas, l'arithmétique se réduit aux quatre règles de base . Les autres 
applications comme les règles de trois, d ' a lliages, etc., sont des déri vées de ces quatre règles . 
Dans cette définition, les mathématiques sont fo ndées sur l' arithmétique et la géométrie. Pour 
ces auteurs, l' arithmétique et la géométrie «sont les fondements de toutes les 
Mathématiques ». L'algèbre est cons idé rée comme un sous-doma ine de 1 ' ari thmétique. 
Effectivement, dans le dictionna ire de Trêvoux, on y définit l' arithmétique «SPÉCIEUSE, OU 
LIHÉRALE »comme« celle qui empl o ie les lettres de l'a lphabet. Voyer ALGÈBRE. »(p. 503). 
L ' algèbre est intégrée à l' arithmétique. De plus, les Jésuites dis tinguent deux types 
d ' arithmétique : 
ARITH MÉTIQUE THÉORI QUE. C'es t la sc ience des propriétés & des rapports des 
nombres abstraits, avec les démonstrations des différentes règles. 
ARITHMÉTIQUE PRA TIQUE. C'est cell e qui ne s'en ti ent pas à la s imple spéculation, 
mais qui passe à l'exécution, & apprend à faire les différents ca lculs, les diffé rentes 
opérations . (p. 502) 
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L'arithmétique théorique est donc, dans T rêvoux, tout ce qui s' attache de façon abstra ite 
et généra le au trava il sur les nombres et leurs propriétés a ins i qu ' aux démonstrations des 
di fférentes règles. L' arithmétique pratique do it avo ir un sens concret et une application 
directe. Elle v ise en que lque sorte l' exécution du travail sur les nombres, l' apprentissage à 
faire des ca lculs. C ' est en arithmétique pratique que l' art du ca lcul est déve loppé . Cette 
défini tion fa it transparaître, se lon no tre interprétation, que lques finalités données à 
l'arithmétique . 
2.5.2.2 Les fina lités de l' arithmétique dans T rêvoux 
La première fin alité que nous pouvons fa ire ressortir de cette défini t ion est associée au 
premier sens de l' a rithmétique. En travai liant sur les démonstrations des propriétés, le but de 
l' arithmétique est de faire ra isonner sur les nombres et leurs propriétés. Le deuxième sens où 
l' arithmétique traite de l' art de ca lculer a pour o bjecti f d ' apprendre à fa ire des calculs. Par 
contre, dans le sens de l' att de calculer, cela ne veut pas nécessa irement dire que le 
ra isonnement ne sera pas développé. De notre po int de vue, il y a deux finali tés que nous 
tirons de la dé finiti on dans le Dictionna ire de Trêvoux : le déve loppement du ra isonnement et 
des démonstrations sur les nombres e t leurs propriétés (a ri thmétique théorique) ains i que le 
développement des habiletés re liées aux procédures de ca lcul (arithmétique pratique). 
2 .5 .3 Une grille d ' analyse à l' image du XVlUC s iècle 
À la fin du XVIIIe s ièc le, l'arithmétique possède deux sens différents . Le premier étant 
l'étude des propriétés sur les nombres et entre les nombres, qui renvoie ains i aux 
raisonnements et à la démonstration, où la justification des règles et le raisonnement sous-
jacent des propriétés est de mise. Le deux ième sens concerne tout ce qui a tra it aux calculs et 
à ses procédés . L' application des quatre opérations peut fa ire en sorte qu ' e lles s ' utilisent dans 
des domaines particuliers (commerce, astronomie . . . ), donnant naissance à de nouve lles 
règles (qui sont des applications, te lles les règles de proportion, d ' a lliage, de fausse pos ition, 
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d ' extraction de rac ines, de progress ion). D'autres règles ont été inventées, mais ne sont en 
fa it que des déri vés o u des compos itions des opérations de base. L' étendue de l' arithmétique 
est vaste. Dans l' étude des propriétés ur les no mbres et du calcul , Diderot et d 'A iembett ne 
mentionne pas que cette étude est exc lus ive à un type de nombres en patt iculie r. 
Au XVIIIe s ièc le, l' a lgèbre apparaît comme un sous-domaine de l' ari thmétique. E lle n' est 
donc pas un do maine indépendant, ma is apparaît comme une ari thmétique généra lisée 
appe lée arithmétique uni verse lle. 
De plus, l' utilisation d ' instruments de calcul fa it patt ie du domaine arithmétique. 
À pattir de ces deux encyclopédies , nous pouvons faire ressortir certa ines caractéristiques 
de l' ari thmét ique du XVI ne s iècle, pour en extraire une grill e d ' analyse. Le tableau 2.8 fa it 
une synthèse de l' arithmétique dans l' Encyclo pédi e de Diderot et d ' Alembett et dans le 
Dictionna ire de T rêvoux. 
Tableau 2.8 La ca racté risatio n de l'arithmé tique da ns l'Encyclo pédie d e Didero t et 
d ' Alembe rt e t da ns le Dictio nna ire de Trêvoux 
Sens attribué à l'arithm étique Étendue de l' arithm étique: 
diffé rentes class ifications 
Finalités associées à 
l' arithmétique 
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--------------------------r-~~o~s~s~ib~l~e~s ,~r_to~n -_d_i~s ·~o_ir_It_e~s ---r--------------------------
• Théorique: re li ée aux • Déve loppement du • « Art de démo ntrer » les 
propriétés des nombres et 
entre les nombres, en utili sant 
les raisonnements sur la nature 
des nombres et les quatre 
opérat ions de base ; 
• « Art de ca lcul er » où les 
règles et les procédés sont 
appliqués promptement et 
avec exactitude. 
démonstrations des propriétés ra isonnement: 
et des rapports entre les démonstrations/preuves des 
nombres ; propriétés des nombres (parité, 
• Pratique: re liée à l'art de premiers entre eux, etc.); 
ca lculer et de trouver des 
so lutions numériques 
(application de règ les à 
différents contextes) ; 
• Q ui dépend du système de 
nombres utili sés : arithmétique 
déc imale, bina ire, tétractique, 
duodécimale, sexagés imale, 
vul ga ire, etc. ; 
• Uni verse lle ou spéc ieuse: 
c'est celle qui correspond 
auj ourd ' hui à ce qu ' on appelle 
l' a lgèbre ; 
• Instrumentale : re li ée aux 
instruments qui permettent de 
fa ire des ca lcul s ; 
• Logarithmique: qui ut ilise les 
tables de logarithmes. 
• Développement des habiletés 
de calcul ; 
• Finalité pratique pour le 
quotidien : commerce, 
l'astronomie, etc. ; 
• Élaboration d ' instruments 
matérie ls (ex. bâton de 
Neper)ou abstra its (ex. table 
des logarithmes); 
• Utilisation d ' instruments 
matériels (ex. bâton de 
Neper)ou abstra it (ex. table 
des logari thmes) . 
Cette grill e fa it ressortir la caractéri satio n de l' a rithmé tique a u XVIUC s ièc le da ns les 
de ux œ uvres é tudiées. No us regarde ro ns ma inte na nt une e ncyclopédie du XIXe s ièc le . 
2 .6 L' Arithmé tique a u XIXc s ièc le 
À la s uite de l'ana lyse des de ux e ncyclo pédies de la fin du XVIIIe s iècle , no us no us 
sommes intéressés a u «G ra nd di c ti o nna ire universel du XIXe s ièc le» écrit sous la directio n 
de Pie rre Larousse e n 186624 . M a lg ré le titre de l' ouvrage, il ne s'ag it pas d ' un dic tionnaire 
pro pre me nt dit, ma is plutô t d ' une e ncyclo pédi e. Da ns un pre mie r te mps, l 'auteur fa it une 
24 Nous avons utili sé une éditi on orig inale . 
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distinction entre l' arithmétique et l'algèbre avant d'expliquer plus en détails ce qu 'est 
l'arithmétique. La distinction à faire est donc importante pour l'auteur. Par la suite, il 
présente différents sens de l'arithmétique pour term iner avec l'étendue de ce domaine. Nous 
présenterons 1 'arithmétique de la même manière que le fa it Larousse, en revenant dans l' ordre 
sur ces différents aspects . 
2.6.1 La distinction entre l'a rithmétique et l' a lgèbre chez Larousse 
L'ouvrage présente d' abord quelques définitions provenant de différents penseurs de 
l'époque. Il décrit ensuite l'arithmétique, sa nature et son objet: 
Comme nous l'avons déjà dit (V. ALGÈBRE), les nombres peuvent être cons idérés 
d ' une manière abstraite et générale, et d ' une manière particulière et déterminée, c'est-à-
dire sous le rapport de leurs lois et sous celui de leurs faits . Cette distinction partage la 
science des nombres en deux branches : 1 'arithmétique, qui traite des faits , et 1 'algèbre, 
qui traite des lois des nombres . L'algèbre analyse les fonctions ou relations des nombres 
en elles-mêmes, les conséquences qu 'elles renferment, les lois de leurs transformations et 
de leurs combinaisons. L'arithmétique se propose la réal isation numérique des fonctions, 
dont les é léments sont eux-mêmes donnés numériquement. 
Voici comment Auguste Comte formu le la distinction de l'arithmétique et de 
l'algèbre: « La solution complète de toute question de calcu l, depuis la plus é lémentaire 
jusqu ' à la plus transcendante, se compose nécessairement de deux parties successives, 
dont la nature est essentiellement distincte. Dans la première, on a pour objet de 
transformer les éq uations proposées, de façon à mettre en évidence le mode de formation 
des quantités inconnues par les quantités conn ues ; c'est de qui consiste la question 
a lgébrique. Dans la seconde, on a en vue d 'évaluer les formules ainsi obtenues, c ' est-à-
dire de déterminer immédiatement la valeur des nombres cherchés, représentés déjà par 
certaines fonct ions exp licites des nombres donnés, telle est la question 
arithmétique ... [ ... ] On voit que l'a lgèbre peut se définir en général comme ayant pour 
objet la résolution des éq uations, c'est-à-dire la transformation des fonct ions implicites 
en fonctions explicites équ iva lentes, et que l'arithmétique peut être définie comme 
destinée à l' évaluation des fonctions . En contractant les express ions au plus haut degré, 
on peut dire: l'algèbre est le calcul des fonctions , et l'arithmétique le calcul des 
valeurs . » Le même philosophe fait remarquer qu 'à un autre point de vue, le calcul des 
valeurs ou calcul arithmét ique peut-être conçu s implement comme un appendice, un cas 
pariiculier du calcu l des fonctions ou calcu l a lgébrique, toute évaluation ou réalisation 
numérique n'étant autre chose qu 'une véritable transformation des fonctions à éva luer, 
laquelle ne diffère des transformations ana lytiques que parce qu 'e lle en est le tenne et le 
but. (p. 633) 
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Le prem1er po int que nous remarquons est que l'aute ur fait une cassure entre 
l' arithmétique et l'a lgèbre. Cent ans auparavant, l' algèbre éta it un sous-domaine de 
l'arithmétique, tandis que dans la définition que donne Larousse, l'arithmétique est mise en 
oppos ition avec l' algèbre: l'arithmétique est la pa1tie des mathé matiques qui s' intéresse aux 
nombres d ' une manière spécifique, déterminée, traitant des fa its tandis que l' a lgèbre 
s ' intéresse aux lois sur les nombres de façon abstra ite et généra le. Dans cette définition, 
Auguste Comte est cité, comme faisant lui auss i une distinction entre l'algèbre et 
l'arithmétique. De plus, l'ouvrage mentionne que Comte considère le calcul arithmétique 
com me un cas particulier du calcul a lgébrique. 
Il y a là un renver ement de la position qu 'occupaient l' arithmétique et l' a lgèbre au s iècle 
précédent: la hiérarchie entre les deux domaines est en que lque sorte inversée. li s'agit d ' un 
changement par rappo1t à la situation présente dans la défi nition du XVIIIe siècle. Comte dit 
que l'arithmétique devient un sous-domaine de l'algèbre. L 'arithmétique perd de 
l' importance à l' inté ri eur des mathématiques, s i on s'en tient à la définition de Comte. 
C ' est ensuite que Larousse exp lique les différents sens de l'arithmétique. 
2.6.2 Les sens de l' a rithmétiq ue chez Larousse 
Un nouvel aspect amené dans Larousse est la notion de fonct ion qui apparaît dans la 
définition. Larousse continue la défin ition de l' arithmétique en disant qu'elle est divisée en 
trois parties : 
L'arithmétique peut se diviser en trois pa1ties . La première s'occupe de la réalisation 
numérique, dans un système de numération donné, des tro is couples de fonctions 
abstraites élémentaires, fonction somme et fonction différence, fonction produit et 
fonction quotient, fo{nct:':P:~s;nce et fonc{tio:~a~;:e, { ab = x 
a - b ~ x b ~x Va ~ x, 
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réalisation à laque lle se ramène ce lle de toutes les fo nctions composées. La seconde tra ite 
de la comparaison des nombres fa ite au point de vue arithmétique, c'est-à-dire des 
rapports, proportions et progressions, cons idérés dans des nombres déterminés . La 
tro is ième part ie, appe lée théorie des nombres, et que lquefois arithmétique transcendante, 
a pour obj et de découvrir les propriétés inhérentes aux di fférents nombres en vertu de 
leurs va leurs et abstraction fa ite de toute numération particulière. (p. 633 ) 
L'arithmétique ne se confine pas seulement à la réa lisa tion numérique comme le 
mentionne Comte. Il s'agit seulement du premier sens. La définiti on de Larousse fait des 
compara isons entre les nombres un deuxième sens donné à l' arithmétique. Le tro is ième sens 
donné à l' ari thmétique est celui qui traite des propriétés sur les nombres abstra its. C'est sur 
ce point que Laro usse di ffère de Comte, car l'arithmétique tra ite des nombres abstra its auss i. 
Nous observons auss i que Larousse parle de théorie des nombres pour ce tro is ième sens. 
C'est la première fo is qu 'on utilise cette terminologie pour décrire une partie de 
l' arithmétique. Nous remarquons auss i que la définiti on ne comprend plus seulement quatre 
règles de base, ma is s ix. Les puissances et les racines des nombres sont aj outées par rapport 
aux définitions du s iècle précédent. 
De plus, les opérations sont vues ici comme des fonctions. Cette représentation 
s'explique par le fait que les fo nctions ont été beaucoup trava illées par plusieurs 
mathématic iens à la fin du XVUle et au Xtx • s iècle (Youschkevitch, 1981). Elles prennent 
a lors plus de place en mathématiques. Cette répercuss ion s ' observe alors dans la définition 
des opérations de bases comme fonction. 
Bref, l' arithmétique possède tro is sens différents. Le prem1er a trait à la réalisation 
numérique (valeurs de fonctions particuli ères somme, di fférence ... ), le deuxième est en lien 
avec la comparaison entre les nombres et le tro is ième sens est appelé la théorie des nombres 
(ou arithmétique transcendante) où les propriétés des nombres abstraits sont découvertes. 
Larousse poursuit la définiti on de l' arithmétique en élaborant sur son étendue. 
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2.6.3 L 'étendue de l'arithmétique chez Larousse 
Pour l' étendue de l' arithmét ique, Larousse re late l' évo lution de ce doma ine. Il rev ient à 
l' orig ine de ce doma ine: 
Il n 'est pas sans intérêt de rappeler que les nombres fractionna ires et les quantités 
irrationne lles forma ient autrefo is l'objet d ' une branche distincte de la science des 
nombres à laque lle on ava it donné le nom de logistique, du mot logos, rapports. « Les 
anc iens, dit Le ibnitz (s ic), distingua ient l'arithmétique et la logistique: l'arithmétique, 
qui s'occupe des nombres entiers; la logistique, qui a pour obj et les cons idérations 
re latives aux fractions et, en général, à toute espèce de rapports .» (p. 634) 
L'arithmétique, considérée comme art de calculer, étant tout entière dans sa langue, 
nous avons dû nous étendre longuement sur 1 ' histo ire de la numération. Il nous reste à 
dire que l'arithmétique scientifique (compara ison et théorie des nombres) fut créée par le 
génie de Pythagore. « A va nt Pythagore, dit M. Laugel, il n' es t nulle part question de 
l'arithmétique comme science: le ca lcul demeure chose banale, bonne seulement pour 
les marchands; après lui , la science des nombres envahit la musique et jusqu 'à la 
métaphys ique. » L' œuvre de Pythagore fut d 'étendre et de féconder la science des 
nombres en l'appliquant, en l' unissant à la géométrie. Pythagore et son éco le 
distinguaient les nombres premiers, qu ' il s nommaient linéaires, parce que n'ayant qu ' un 
seul facteur, ils représentent géométriquement des longueurs; les nombres-swfaces , 
c ' est-à-dire formés par le produit de deux facteurs ; les nombres c01porels, c'est-à-dire à 
tro is dimensions, à tro is facteurs. Ils conna issaient les nombres dits quadratiques, les 
nombres triangulaires, les nombres pyramidaux, etc. [ . .. ] (p. 637) 
Nous remarquons qu 'à l'orig ine, l'arithmétique se confina it à l'étude des nombres 
entiers. L ' étude des fractions et des inationne ls faisai t partie de la« logistique». Ce qui n'est 
plus le cas dans la définiti on de Larousse qui étend la défini tion aux nombres en général. De 
plus, les fo ndements de l'a rithmétique en tant qu 'art de calculer ne constituaient pas une 
science avant que Pythagore ne théorise l' a rithmétique. L'arithmétique de Pythagore qui 
inclut le sens compara ison et théorie des nombres est nommé « l' arithmétique scientifique» 
par Larousse. Il y a donc une partie de l' arithmétique qui a trait à l'ati de calculer et une autre 
qui s' intéresse aux compara isons entre les nombres et à leurs propriétés . 
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De plus, Larousse définit différents types d ' arithmétique qui nous renseignent, eux aussi, 
su r l'étendue que prend l' arithmétique. Certa ines dépendent du système de numération 
comme l' « Arithmétique décimale» (p. 632), l' « Arithmétique bina ire» (p. 632) et 
l'« Arithmétique duodécima le» (p. 632). Larousse donne auss i la définition de l'arithmétique 
transcendante : « Nom donné quelquefois à 1 ' étude des propriétés des nombres, a bstraction 
faite de tout systè me patti culier de numération.» (p. 633). Cette arithmétique est auss i 
appelée par l'auteur la théorie des nom bres (vo ir le troisième sens donné à l' arithmétique). 
Une autre a rithmét ique qui est défi nie pa r Laro usse est « l'arithmétique politique »: 
Nom donné aux calculs est aux procédés arithmétiques au moyen desquels l'économie 
politique tire ses conc lusions des résultats indiqués par la statistique : Si 1 'on pouvait 
trouver directement par les enquêtes statistiques le fait que 1 'on cherche, 1 'ARITHMÉTIQUE 
POLITIQUE serait inutile. (Bache let.) Il Quelques auteurs font de cette express ion le syn . 
de économie politique. (p. 633) 
Se lon Larousse, la statistique à des fïns po litiques fait partie de 1 'arithmétique politique. 
La définition de l' arithmétique dans le « Grand dictionnaire universel du XIXc s ièc le» se 
termine avec l' histo ire de l'a rithmétique. Larousse y présente auss i différents ouvrages écrits 
à différentes époques qui comporte le mot « a rithmétique» dans leur titre, comme 
l'« Arithmétique universe lle » écrit par Newton. Il ne dit pas par contre si ces ouvrages fo nt 
partie du domaine arithmétique. 
Bref, l'étendue de l' ari thmétique est plus vaste qu ' auparavant dans la définition de 
Larousse. E lle concerne les propriétés des nombres, quels qu ' ils soient, ce que Larousse 
nomme la théori e des nombres ou l'arithmétique transcendante . L'aspect «art de calculer» 
est aussi présent. L ' arithmét ique prend di fférents noms en fonction du système de numération 
utilisé. La stat istique, ou du mo ins les procédés de calcul pennettant l'administration d ' un 
état, est un domaine de l' arithmétique. 
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2.6.4 Une grill e d ' analyse pour le XIXe s iècle 
Dans la définition de Larousse, Comte, auque l Larousse réfère, fait litté ra lement une 
cassure entre l' a lgèbre et l'a rithmétique. Au siècle précédant, l'a lgèbre était un sous-domaine 
de l'arithmét ique. Comte place à l' opposé l' arithmétique comme un sous-do ma ine de 
l' algèbre. Ce qui dans notre grille fait apparaître une nouve lle dimens ion, l' importance 
accordée à l' arithmét ique par rapport à l'algèbre. 
Dans la définition de l' arithmétique de Larousse, il n 'y a pas seulement quatre règles de 
base, ma is s ix en tout. Les puissances et les rac ines sont ajoutées à l' addition, la soustraction, 
la mul t iplication et la div ision. Les opérations de base sont définies comme étant des 
fonctions. De plus, on donne trois sens à l' arithmétique. Ce qui a tra it aux calculs est le 
premier sens do nné à l' arithmétique. Larousse aj oute un deuxième sens avec tout ce qui traite 
des comparaisons entre les nombres, un nouve l aspect de la défi nition. Le tro is ième sens est 
l' étude des propriétés des nombres. Larousse ne confine pas l' étude des nombres à un 
ensemble en particulier. Il mentionne toutefois qu ' à l' orig ine, l' arithmétique ne traitait que 
des nombres entiers. Avec le troisième sens, Larousse introduit la théorie des nombres. Dans 
les encyclopédies du XY IW s iècle, on ne mentionnait pas cette te rminologie, mais o n parlait 
plutôt d ' arithmétique théorique. li n'en est pas question dans la définition de Larousse. De 
plus, l' étendue de l' arithmétique atteint les sphères de la statistique en ce qui a tra it à la 
gérance d ' état. Le système de numération utilisé fait aussi en sorte qu 'i l existe plus ieurs types 
d ' arithmétique. À partir de ces informations, nous pouvons produire une grille qui caractérise 
l' arithmétique chez Larousse comme le montre le tableau 2.9. 
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Tablea u 2.9 La caractérisation de l'arithmét ique au XIXe s ièc le en fonction de la 
dé finiti on du «G ra nd dictionnaire universe l du X l Xe s ièc le » de Larousse 
lm portance relative accordée à 
l' arithmétique 
• L'arithmétique est un sous-
domaine de l'a lgèbre (Comte) 
• L 'aritl1métique est un doma ine 
indépendant de 1 'a lgèbre 
(Larousse). 
Sens attribué à l'arithmétique 
• « Art de calculer » où les 
règ les et les procédés sont 
appliqués au calcul de la 
va leur numérique de certaines 
fonctions particulières: 
somme, différence, produit, 
quotient, puissance et racine. 
• « Comparaison entre les 
nombres » : rapports, 
proportions et progressions ; 
• « Théorie des nombres » : où 
l'on démontre les propriétés 
des nombres, sans leur 
attribuer une va leur 
sgéci figu e. 
Etendue de l'a rithmétique 
• En lien avec l'« art de 
ca lculer » : où 1 'on app lique et 
comprend les six règ les de 
base pour déterminer une 
valeur numérique ; 
• Théorie des nombres (ou 
arithmétique transcendante): 
qu i étudie les propriétés des 
nombres de façon abstraite ; 
• Qui dépend du système de 
numération utili sé: binaire, 
décimale, duodécimale, etc. ; 
• Politique : qui est en lien avec 
la statistique à des tins de 
gérance économique. 
Nous a llo ns ma inte na nt faire un bo n dans le temps pour vo tr comment se définie 
l'arithmétique au xxe s iècle. 
2. 7 L ' Arithmétique au xx• s iècle 
Comme dernier ouvrage, nous avons ana lysé le « LAROUSSE DU XXe SIÈCLE EN SIX 
VOLUMES25 » dont Auger (1928) est le directeur de publication . Il s'agit de l 'encyclo pédie qui 
fait suite au «Grand dictionnaire universe l du XIXe s iècle » (Larousse, 1866), publié 62 ans 
auparavant. Nous avons choisi cette encyclopédie afin de voir l'évolution de la dé finition de 
l 'arithmétique dans l'édition qui suit celle de 1866. Nous commencerons avec le sens attribué 
à l'arithmétique pour discuter ensuite de la définition du nombre qui est donnée dans 
l' encyclopédie. Nous passerons ensuite à l'étendue de l'arithmétique pour te rminer sur une 
comparaison e ntre l'édition de 1866 et celle de 1928. 
25 Édition originale. 
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2.7.1 Le sens de l'arithmétique dans Auger (1928) 
La définition de l'ari thmétique dé bute avec une c itation de d'Alembert: 
ARITHMÉTIQUE n.f. (lat. arithmetica ; du gr. arithmêtike fo rmé de arithmos, 
nom bre). Science des nombres, art de calculer : L 'A IUTHMÉT!QUE n 'est autre chose que 
l 'art de trouver d 'une manière abrégée f 'expression d'un rapport unique qui résulte de la 
comparaison de plusieurs autres. (D ' Alembert.) (Auger, 1928, p.339) 
Nous y retrouvons deux sens diffé rents . Le premier est celui re lié à la sc ience des 
nombres et le deuxième à l'« art de calculer ». La c itation suivante permet de comprendre 
quelles sont les caractéristique d ' un domaine pour être une science: 
Malgré tout, la théorie des nombres n 'était encore qu'un recue il curieux, presque 
mys térieux, de propriétés isolées ; les plus grands géomètres, Euler, Lagrange, Legendre, 
Gauss. Lejeune-Dirichlet, Tchebychef, Hermite, etc., devaient enfin appliquer les 
méthodes les plus é levées de l' analyse indéterminée et de l' analyse a lgébrique, pour en 
relier les propriétés et constituer défi nitivement une véritab le science. (p. 340) 
Nous pouvons lire dans cet extra it que la théorie des nombres n'est devenue une véritab le 
science que lorsque les di ffé rents mathématiciens o nt pu construire un cadre théorique qui 
fasse en sorte qu 'on puisse voir les li ens entre les propriétés des nombres. Par conséq uent, le 
premier sens de l'arithmétique en fait une science, ceci s ignifie que l'arithmétique possède un 
cadre théorique qui permet de mettre en liens les propriétés des nombres. Le deuxième sens 
attribué à l'arithmétique est l' art de calculer. Ce sens renvoie à la capacité d'effectuer des 
calculs, mais aussi au fait d 'en comprendre les fondements étant donné qu 'on dit qu ' il s'agit 
d ' un «art». Comme l' arithmétique est la science des nombres, nous nous attarderons 
maintenant au concept de nombre. 
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2.7.2 La définiti on du no mbre 
Comme l'ari thmétique es t liée aux nombres, A uger défini t cette not ion à l' intérieur de la 
défini t ion de l' ari thmétique: 
«L'arithmétique est la science des nombres, et le nombre es t une mul titude d ' unités 
mises ensemble. » Tel est le préambule mis par Legendre à son excellent tra ité 
l'Arithmétique en sa perfection. La notion de nombre est expérimentale, naît de la 
plura lité des o bjets s imultanément cons idérés, ou de la répétition des phénomènes 
observés . A ins i, cons idérons les co llections de lettres qui entrent dans les mots, et 
prenons par exemple les mots PÈRE et FILS ; on peut biffer s imul tanément une lettre au 
hasard dans chacun d 'eux, puis une autre encore, ... et à un certa in mo ment il ne reste 
plus de lettre intacte dans aucun des deux : les mots sont tels qu'on peut faire 
correspondre à chaque lettre de l'un une lettre distincte de l 'autre; si l'on essaye la 
même opération sur les mots FILS et ENFANT, le rés ultat est tout autre: le mot FILS v ient à 
être complètement épuisé, a lors qu ' il demeure des lettres in tactes dans le mot ENFANT. 
Dans le premier cas, on di t que les collections sont numériquement égales, dans le 
second, qu 'e lles sont numériquement inégales, et, dans ce de rnier cas, on peut définir une 
co llection numériquement plus grande o u numériquement plus petite que l' autre. 
Il y a donc, dans toute co llecti vité, une quantité indépendante de la nature des obj ets 
ou de leur pos ition, ma is qui peut se modifier cependant s i l' on ajoute ou retire que lque 
obj et. Le nombre est un nom ou un signe qui caractéri se une co ll ection au poin t de vue 
numérique, c'est-à-dire qui permet de la distinguer des co llections numériquement plus 
grandes ou numériquement plus petites . Le no mbre est abstrait ; on appe lle, d 'autre pa rt, 
nombre concret, toute collectiv ité d 'obj ets connus envisagée sous le rappoti du nombre : 
a insi un et un et un fonnent le nombre abstra it que 1 'on appe lle trois; un franc et un franc 
et un franc fo rment une collection qu 'on appellera trois francs: c'est un nombre concret. 
L'unité étant l'objet de la collection, on peut former un nombre, comme toute 
co llection, en prenant une unité, puis une autre, puis une autre, etc. La suite des nombres 
entiers est illimitée; car, un nombre que lconque étant donné, o n peut en former un plus 
grand en lui aj o utant une unité. (p .339) 
Dans cette définition , le nombre est fonné en répétant plus ieurs fo is 1 ' unité. Le nombre 
est donc une multitude d ' unités. Il y a deux facettes au nombre : le nombre abstra it, 
indépendant de la nature des objets, et le nombre concret, assoc ié à une co llection précise 
d ' objets. Le reste de la définition de l'arithmétique nous in fo rme sur son étendue. 
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2.7 .3 L ' étendue de l' arithmétique chez Auger 
Dans la définition de l'arithmétique, Auger décrit ce1taines arithmétiques (proposant 
ains i une class ification poss ible) : 
Arithmétique de position, Nom a ppliqué au système de numération écr ite qui donne aux 
chiffres, outre leur valeur absolue, une valeur de position. Il Arithmétique décimale, Celle 
qui est basée sur la numération déc ima le. Il Arithmétique binaire, Celle qui es t basée dur 
la numération binaire. Il Arithmétique duodécimale, Celle qui est basée dur la numération 
duodécima le. Il Arithmétique transcendante, Nom donné quelquefois à l' étude des 
propriétés des nombres, abstraction faite de tout sys tème particulier de numération. 
(p.339). 
Il y a différents types d 'arithmétiques. Le premier type est celui qui tient compte de 
l' écriture, l' arithmétique de pos ition. Le deuxième dépend du système de numération utilisé: 
binaire, décimal, duodécimal, transcendante, la dernière s ' intéressant aux propriétés quels 
que so ient les nombres utilisés. Auger différenc ie auss i deux numérations ex istantes: la 
« numération parlée » (p. 339) et la « numérat ion écrite» (p. 340). li s ' ag it des mots et des 
sym boles utili sés pour dire et écrire les nombres. 
La théorie des nombres fait auss i pa1tie de l' arithmétique : 
Si l' on en juge par quelques fragments d ' Euclide, les anc iens philosophes se sont fort 
attachés à la recherche des propri étés des nombres ; déjà, pour l' école de Pythagore (500 
av. J .-C.), l'existence des nombres incommensurables ne faisait plus de doute. 
Cependant, il faut aller jusqu 'à Diophante pour voir résoudre, avec rée lle élégance, des 
questions assez difficiles, puis attendre le XVIe s iècle, avec Viète et Bachot, pour voir 
faire des progrès considérables à la science des nombres. Fermat ( 1601 ) est peut-être 
l'esprit le plus profond qui se so it porté vers la recherche des propriétés des nombres. 
Malgré tout, la théorie des nombres n' éta it encore qu ' un recuei l curieux, presque 
mystérieux, de propriétés iso lées ; les plus grands géomètres, Eul er, Lagrange, Legendre, 
Gauss . Lejeune-Dirichlet, Tchebychef, Hermite, etc., devaient enfin appliquer les 
méthodes les plus élevées de l'ana lyse indéterminée et de l' analyse algébrique, pour en 
re lier les propriétés et constituer défi nitivement une véritable sc ience (p. 340) 
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La théorie des nombres a pri s na issance chez les Grecs, mais est devenue une sc ience à 
part entière beaucoup plus tard. 
L 'étendue de l'arithmétique comprend auss i les quatre opérations de bases , les fractions, 
les rac ines et auss i l' utilisation des s ignes des opérations : 
Opérations fondamentales. - V . ADD ITION, SOUSTRACTION, MULTIPLICATION, 
DIV ISION. 
Nombrefractionnaire.- Y . FRACTION. 
Racine carrée.- V. RACINE. 




-o- (div isio n), 
> (plus grand que), 
< (plus peti t que), 
= (égale), 
±(différent de) . 
-J (extraction de rac ine). (p.340) 
Nous remarquons que l'auteur renvo ie a ux di fférentes défi ni tions ( il ne défi nit pas ce 
qu 'est une fraction ou les opérations). Les opérations de base ne comprennent pas les 
puissances ni les racines. Lors de la description des s ignes en ari thmét ique, nous voyons qu ' il 
s'agit de s ignes d 'opération ou de comparaison. L'a rithmétique renvoie ic i au ca lcul et à la 
compara ison entre les nombres. 
Auger donne ensuite que lques exemples d 'ouvrages qut contiennent le mot 
«arithmétique». L'ouvrage de Newton nous permet de vo ir où se situent l'algèbre et 
l'arithmétique: 
Arithmétique universelle (A rithmética universalis) ou DE LA COMPOSITION ET DE LA 
DÉCOMPOS ITION AR1THMÉTIQUE, ouvrage publié par Newton et qui comprend ce que l'on 
appe lle aujourd ' hui l'arithmétique, l'algèbre et l'application de l'algèbre à la géométrie. 
(p. 340) 
108 
Nous voyons qu 'Auger cons idère l' a lgèbre et l'arithmétique comme étant deux doma ines 
d istincts des mathématiques . 
La dernière défini tion que nous aj outons a trait à ce que l'on quali fi d' « Ari thmétique»: 
Qui est fo ndé sur 1 'a rithmétique, qui est relati f à 1 ' ar ithmétique : Opération 
ARITHMÉTIQUE. 
- Machine arithmétique, Instrument avec lequel on peut exécuter mécaniquement les 
princ ipales opérat ions de l' arithmétique: Machine ARITHMÉTIQUE de Pascal.ll Langage 
arithmétique, Écri ture composée de chi ffres. l! Rapport arithmétique, Se dit que lquefois 
pour di fférence entre deux quant ités. Il Progression arithmétique, Sui te de nombres te ls 
que chacun d ' eux est éga l au précédent augmenté ou diminué d ' un nombre constant. 
V. PROGRESSION. Il Moyenne arithmétique de plusieurs nombres, Nombre que l'on tient 
en fa isant la somme des quantités en divisant cette somme par le nombre des quantités. 
(p. 340) 
Cette défi nition permet de vo1r que l' ari thmétique s'étend auss i à l' util isation 
d ' instruments permettant d 'effectuer des calculs (par exemple, la machine ari thmétique de 
Pasca l). Elle donne aussi quelques exemp les sur son conten u (par exemple, les progress ions 
ari thmétiques). 
L'arithmétique recouvre donc plus ieurs catégories. fi y a l' ari thmétique en lien avec le 
ca lcul qui réfère aux opérations de bases, à l' extraction de rac ines et auss i aux compara isons 
entre les nombres. L' ari thmétique peut auss i être défini e en lien avec les systèmes de 
nu mération uti lisés. La théorie des nombres est auss i une arithmétique, mais qui s' intéresse 
aux propriétés des nombres, elle est défini e par A uger comme 1 'arithmétique transcendante. 
La définition de l' adjectif« arithmétique» permet de l'étendre à l' uti lisation d ' instruments. 
Dans le commentai re de Auger par rapport à l'« Arithmétique Universe lle» de Newton, 
l' a lgèbre et l'arithmétique sont deux domaines d ifférents. 
Nous reviendrons ma intenant sur certaines di fférences entre le Larousse de 1866 et 
l'édition de 1928. 
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2. 7.4 Une dé finiti on conc ise 
Le pre mie r fait sa illant de la dé fini tion de l' a rithmétique dans le « LA ROUSSE DU XXe 
SIÈCLE EN SIX VOLUMES» es t la longue ur de la dé finition. Tandis que dans le «Grand 
Dictionna ire du XIXe sièc le », l' arithmétique est défi nie pendant 6 pages d ' encyclo pédie, la 
vers ion de 1928 se résume à de ux colo nnes d ' une page en conte nant tro is. L ' aute ur fa it 
plusie urs renvo is à d ' a utres défi ni tions comme c ' est le cas avec l' addition, la soustraction la 
multiplication et la div is ion. Il ne fa ut pas cro ire toute fo is que les définiti ons de ces notions 
sont é la borées, par exemple, la dé finition de l' addition se résume à deux peti ts paragra phes . 
Nous sommes a llés vérifi er s i la conc is ion de la définition de l'arithmétique était propre à ce 
mot en a llan t vo ir la définition de l'algèbre. Sa définiti on n'es t pas plus longue que ce lle de 
l' a ri thmétique. Les définiti ons de cette encyclopédie ressemblent de plus en plus à la 
définiti on d ' un dictionna ire actue l où l' on tente d ' expliquer la notion da ns le mo ins de mots 
poss ibles. 
La dé fini t ion beaucoup plus conc ise de l' ari thmétique dans le « LA ROUSSE DU XXe 
SIÈC LE EN SIX VOLUM ES» fa it en sorte qu ' e ll e contient beaucoup plu d ' implic ites. A uger 
n ' éprouve pas le beso in de définir davantage cette notion, fa isa nt comme s i c haque lecteur 
savait grosso modo de quo i il s ' ag it. 
2. 7.5 Une grill e d ' ana lyse de l'arithmé tique pour le xx:e s ièc le 
S uite à l' ana lyse de la définiti o n de l ' arithmétique dans le «LAROUSSE DU XXe 
SIÈCLE EN SIX VOLUMES » (Auger, 1928), no us pouvons faire ressortir certa ines 
caracté ri stiques de l'arithmétique. Le tableau 2 .10 les met en év ide nce . 
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Tableau 2.10 La caracté risat ion de 1 'a rithmétique chez Auger 
Sens donné à l'arithmétique Facette du nombre 
• « Science des nombres » où un • Le nombre est une multi tude 
cadre théorique met en li en les d' unité ; 
propriétés des nombres ; 
• «Art de ca lculer » où les 
règles et les procédés de ca lcul 
sont appliqués promptement et 
avec exactitude. 
• Nombre abstra it : qui ne fa it 
pas références à un objet en 
parti culier (ex. 8); 
• Nombre concret : qui fa it 
référence à un objet (ex. 7 
enfa nts). 
2.8 Synthèse qui se dégage de notre a na lyse précédente 
Etendue d e l'arithm étique 
• En tien avec l' « art de 
ca lculer » :où l'on applique et 
comprend les quatre règ les de 
base et auss i l' extraction de 
rac ines ; en lien avec la 
comparaison entre les 
nombres ; 
• Théorie des nombres: qui 
étudie les propriétés des 
nombres de façon abstraite ; 
• Qui dépend du système de 
numération utilisé : binaire, 
décimale, duodécima le, 
transcendante, etc. ; 
• En lien avec les machines à 
ca lculer. 
À la suite de cette ana lyse histo rique, non exhaustive, de l' a rithmétique, nous po uvon 
fa ire ressort ir certa ines catégories, pe rmettant de caracté ri ser ce qu ' e ll e recouvre: le contenu 
qui est a bordé da ns ce do maine au fil du temps, la facette du nombre e n j eu, le tra ite me nt qui 
en est fa it à travers les ouvrages des mathématiciens. Un a utre ang le de caractérisa tion a tra it 
aux fin a li tés assoc iées à 1 'arithmétique. Nous pouvons a uss i fa ire ressortir que l type 
d ' arithmétique est trava illée. À cet effet, plus ieurs c lass ifications, non nécessaireme nt 
disj o intes , ont é té mises e n évidence . Une dernière catégorie porte sur les lie ns entre 
l'arithmétique et les autres doma ines (mathématiques ou autres). Nous é labore rons plus en 
déta il s chacune des catégories dans les procha ines lignes. 
2.8.1 Le contenu a rithmétique abordé 
Nous avons c lassé le contenu arithmétique abordé au fil du temps en c inq thèmes . Le 
tableau 2.11 les é nonce, en précisant que ls aute urs mentionnent ces contenus. Les thèmes 
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éno ncés sont d es thèmes iss us de notre analyse his torique. rt s ne proviennent pas d ' un auteur 
en particulier. Nous les avons c réés afin de catégoriser plus facilem ent pa r la suite les 
contenus arithmétiques abordés. 
Tableau 2.11 Le contenu mathématique couvert par l'arithmétique 
1. Numération et 
Opérations sur les 
nombres 
a) Fonctionnement du système de numération : décimal, bina ire, 
sexagés imal, etc. (F ibonacc i, Chuquet, Ozanam, Diderot et d ' Alembert, 
Larousse, Auger) ; 
b) Fonctionnement des systèmes de mesure (mesure de distance, de temps, 
monéta ire, de poids, de capacité, etc.) (Ozanam) 
c) Opérations sur les nombres (entiers, rationnels, irrat ionne ls) et les 
mesures : addition, soustraction, multiplication, divi sion, puissance, 
extraction de racines, simplification de frac tions, etc. (Fibonacc i, Chuquet, 
Ozanam) ; 
d) Vérification des opération/ca lcul s e ffectués : Preuve par 9, par 8, par 7, 
----~~--~~~----~e~tc~· ~(F~" ~ib~o~n~a~cc~i~, ~C~h~uqlu~e~tL). ____ ~------~--~--------------------
2. Propriétés des a) Parité (Euclide, Nicomaque, Chuquet, Ozanam); 
nombres et propriétés des b) Critère de di visibilité (Fibonacci) ; 
nombres entre eux c) Nombres premiers et nombres premiers entre eux (Euclide, Chuquet, 
Ozanam) ; 
3. Rapports entre les 
nombres 
4. Règ les d'applicati on 
d) Facteurs d ' un nombre, le PGCD et le PPCM (Euclide, Fibonacc i, 
Ozanam) ; 
e) Nombres plans, so lides , plans-plans, etc. (Euclide, Ozanam) ; 
f) Nombres parfaits et imparfa its (Euc lide, Chuquet, Ozanam) ; 
g) Nombres abondants et défaill ants (Ozanam) ; 
h) Nombres amiables (Ozanam) ; 
i) Nombres fi gurés (Nicomaque, Ozanam) ; 
j ) Nombres circulaires (Ozanam) ; 
k) Triplets de Pythagore (Ozanam). 
~~--~--~~--~~----~----~--~------
a) Proportions, incluant la recherche d ' une 4c proportionnelle (Euclide, 
Nicomaq ue, F ibonacci, Chuquet, Ozanam) ; 
b) Progress ions arithmétiques, géométriques et harmoniques (Euclide, 
Fibonacci , Chuquet, Ozanam) ; ~~~~--------~~----~--~-------­
a) Règle de trois ou règle d 'or: pour trouver la 4° proportionne lle 
(F ibonacc i, Chuquet, Ozanam) ; 
b) Règle de fausse position et de double fausse position (Fibonacci, 
Chuquet, Ozanam) ; 
c) Règle composée (Ozanam) ; 
d) Règle de compagnie (F ibonacci, Chuquet, Ozanam) ; 
e) Règle testamenta ire (Ozanam); 
t) Règle d 'alliage (Fibonacci , Chuquet, Ozanam) ; 
g) Règle du cent (Ozanam) ; 
h) Règle d ' intérêt s imple et composé (Fibonacci, Chuquet, Ozanam) ; 
i) Règle d 'escompte (Fibonacci, Chuquet, Ozanam) ; 
------------,--..,..-..,.-----+"-' j. )~R~e::..l~g2:ll..:...e -=d..:...e....::.c .:.ha=n3g2..:e~(F i bonacci , Chu uet, Ozanam). 
5. Autres exploitations a) CarTés mag iques (Ozanam) 
~--~--------------------------------
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Le tableau 2. 11 résume le contenu arithmétique abordé da ns les o uvrages des 
mathé matic ie ns étudiés. Certa ins conte nus sont s imila ires chez plus ie urs, ma is ne sont pas 
tra ités de la même faço n. Pa r exemple, F ibonacc i tra ite des progress ions a rithmétiques, ma is 
seuleme nt dans la réso lution de contextes de marcha nds, tandis qu ' Eu c l ide les tra ite de façon 
abstra ite en mettant l' accent sur les dé monstrations . N ous avons a ins i observé que le 
tra itement de l' ari thmé tiq ue n 'est pas le même c hez tous les a uteurs. 
2. 8.2 Le tra itement de l' a rithmétique te l qu ' abordé da ns les ouvrages des différents 
mathématic iens consultés 
Lo rs de l' a na ly e des ouvrages mathémat iques , nous avons fa it ressortir c inq tra ite ments 
di ffére nts de l' a rithmétique, un mê me a uteur pouvant avo ir recours à plus d ' un tra itement. 
Ces di ffé rents tra itements pe uvent être combinés. Par exemple, ce n 'est pas parce qu ' un 
auteur a une approche inducti ve qu ' i 1 tra ite 1 'a rithmétique exclus ivement de cette manière. Le 
tablea u 2. 12 les présente . 
Nous avons aus i remarqué que la facette des nombres ut ilisés éta it dans certa in cas 
spécifiée, et po uva it être d ifférent d ' un a uteur à l' a utre . 
Tableau 2.12 Le tra itement de l'a rithmétique dans les ouvrages consultés 
Traitements 
l . Présentation de règles/d'algorithmes/de méthodes : présentation détaillée illustrée par des 
exemples numériques (Nicomaque, Fibonacc i, Chuquet) ; 
2. Présentation de procédure permettant de véri fier le ca lcul, exemple : preuve par 9 (Fibonacci, 
Chuquet) ; 
3. Présentation de définitions appuyées par des exemples (Ozanam) ; 
4. Approche inductive amenant, à partir d'exemples numériques, à énoncer des lois (Nicomaque, 
Chuquet) ; 
5. Ap proche déductive énonçant des propos itions et les démontrant (Euclide). 
26 Au sens défini précédemment (cf. 2. l .2 .3 et 2.2.4, note de bas de page 6 et 10 ) 
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2.8.3 Sur la facette des nombres utilisés 
Chez certa ins auteurs, on s'attarde davantage à défi nir le nombre. Des caractéri stiques 
différentes en ressortent, il y en quatre en tout. Ainsi , chez Fibonacc i et Chuquet a ins i que 
chez Ozanam, la facette du nombre est implicite . Auger ( 1928) la définit explic itement (voir 
2 .7.2). Il réfère a ins i au nombre abstrait et au nombre concret. Rappelons qu ' un nombre 
abstrait est un nombre utilisé hors contexte, par exemple en travaillant sur 5 + 7 = 12, on 
opère sur des nombres abstraits . Le no mbre concret renvoie à un ce1iain nombre d ' objets 
comptés ou une mesure. Dès que le nombre est utili sé avec un objet réel, il est considéré 
comme concret, par exemple, calculer 5 billes et 7 billes ou la somme de 5 centimètres et 8 
centimètres. 
Les grecs se sont auss i atta rdés à la définition du nombre. On y retrouve a lors le no mbre 
en tant que grandeur (Euclide) et en tant que multitude d ' unités (Nicomaque). 
De cette analyse se dégage auss i certa ines finalités associées à l' ari thmétique. 
2.8.4 Les finalités associées à l' arithmétique 
Les auteurs des encyclopéd ies nous ont perm1s de faire ressortir certaines finalités 
associées à l'a rithmét ique. Celles-c i s'ajoutent aux finalités que les mathématiciens 
présentaient explic itement ou implicitement. Nous pouvons en compter c inq . La première est 
théorique, 1 'arithmétique traite alors des propriétés des nombres et de leurs re lations, sans 
toutefois les démontrer (Nicomaque, C huquet, Ozanam). La deuxième, qu 'on peut également 
associer à une visée théorique, rejo int le sens « art de démontrer » et traite des propriétés des 
nombres et de leurs re lations avec une présence importante des démonstrations (Euclide, 
Diderot et d 'A lembert, Trévoux, Larousse, Auger). La tro isième finalité pouvant être 
assoc iée à l' arithmétique est pratique, elle rejo int le sens «art de calculer », et son utilisation 
dans divers contextes. E lle est associée à une arithmétique commerciale, à des problèmes de 
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marchands, à la fonnation milita ire, à la résolution de problèmes (F ibonacci , Chuquet, 
Ozanam, Dide rot et d ' A lembert, T révoux). La quatrième fina lité, qu 'on peut éga lement 
associée à une visée pratique, rej o in t auss i le sens « a rt de calculer », ma is e lle a pour but de 
déve lopper des habiletés de cal cul , sans être nécessa irement attaché à un contexte (Fibonacci, 
Chuquet, Ozanam Diderot et d ' Alembert, Trévoux, Larousse, Auger) . La dernière finali té 
pouvant être associée à l' arithmétique est instrumenta le, son but est de préparer à la 
conception et à l' utilisation d ' instruments. De l' ana lyse précédente se dégage également 
certa ines class ifications poss ibles de 1 'arithmétique. 
2.8.5 Les types d 'arithmétiques 
Dans les o uvrages ana lysés, nous avons vu que les auteurs fa isa ient ressortir certa ines 
c lassi fi catio ns à l' intérie ur du do ma ine plus vaste nommé arithmétique. Le tableau 2. 13 
résume celles que nous avons vues. 
Tableau 2.13 Les types d ' arithmétiques 
Type d'arithmétique 
• Arithmétique Pratique (ou Vulgaire) : l' arithmétique est ici appliquée dans des s ituations 
contextuelles, de marchand , de commerce, de la vie. On y donne des règles pratiques : règles 
d' alliage, de compagni e, etc. Le calcul y est aussi important comme outil de trava il. Il est travaillé 
avec di fférents types de nombre. (Fibonacci, Chuquet, Ozanam, Diderot et d' Alembert, Trêvoux) ; 
• Arithmétique «en soi » : dans laquelle on travaille sur les nombres de faço n abstraite, sur le 
système de numératio n, les types de nombres, leurs propriétés et les propriétés des nombres entre 
eux, les opérations sur les nombres (addition, soustraction, multiplication, division, pui ssances, 
etc.), les nombres fi gurés, les carrés magiques, les proportions et les progress ions, et ce sans tenir 
compte des démonstrations (N icomaque, Ozanam, Diderot et d ' Alembert, Trêvo ux, Larousse, 
Auger); 
• Arithmétique Théorique: l'arithmétique est « la science des propriétés et des rapports des 
nombres abstraits, avec les démonstrat ions des diffé rentes règles» (Trêvo ux, 1777, p. 502). L' idée 
de démonstration est ici très importante (Euclide, Diderot et d' Alembert, Trêvoux, Larousse, 
Auger); 
• Arithmétique instrumentale où l'on apprend à concevo ir et à utiliser des instruments matéri els 
(ex . les bâtons de Neper) ou abstraits (ex. les tables de logarithmes) permettant d' effectuer des 
calculs (Ozanam, Diderot et d'A lembert, Trêvoux, Auger); 
• Des Arithmétiques qui dépendent du système de numération : arithmétique binaire, décimale, 
sexagés imale, etc. (Diderot et d ' Alembert, Larousse, Auger) ; 
• Arithmétique Politique où l' on traite des statistiques en lien avec la gérance d 'état (Larousse); 
• Arithmétique Universelle ou Spécieuse qu ' on appelle auj ourd ' hui algèbre (Diderot et 
d' Alembert, Trêvoux). 
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En ce qui a tra it a ux types d 'arithmétique, il s ne sont pas nécessaire ment exclusifs dans 
les ouvrages . Par exemple, l' a rithmétique des sept premie rs chapitres du « Liber Abac i » de 
Fibonacc i est de type arithmétique en so i, tandis que ce lle des chapitres huit à tre ize est 
pratique . Le dernie r as pect qu ' il nous reste à discuter est l' importance de l' a ri thmétique, la 
pl ace qu ' e lle occupe en lie n avec les a utres doma ines. 
2 .8 .6 Lien entre l' arithmétique et les autres do ma ines/sta tut de l'arithmétique 
Di ffé rents lie ns ont été mis en évidence da ns les ouvrages é tudiés que le ta bleau 2. 14 fa it 
ressortir. 
Tableau 2.14 L ien de 1 'arithmétique avec les a utres doma ines 
Ari thmétique et Géométri e : 
Présenta tion des nombres avec 
certa ines dispos itions 
géométriques : 
Nombre présenté comme 
grandeur (Euclide, Fibonacc i) 
-Nombres fi gurés (Nicomaque, 
Ozanam) 
Arithmétique et Algèbre : 
- L'algèbre vue comme une 
partie de l' arithmétique : 
Ari thmétique généralisée ou 
Universelle (F ibonacci, 
Chuquet, Ozanam, Diderot et 
d'Alembert, Trêvoux) 
- L'arithmétique est un sous-
domaine de l'algèbre 
(Larousse) 
- L'algèbre et l'arithmétique 
sont deux domaines distincts. 
(Larousse, Aug_er) 
Arithmétique et les Autres 
domaines : 
-L'arithmétique est un outil 
réutilisé dans tous les autres 
domaines. (Ozanam) 
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Cette synthèse de l' ana lyse historique nous pe rmet de caracté ri ser l' a rithmétique, ce 
qu ' e lle recouvre. Nous remarquons que le contenu arithmétique et son tra itement a 
cons idérablement évolué au fil du temps. Il en est de même pour les fina lités assoc iées à ce 
doma ine . Elles sont tantôt associées à la pratique qui n' est pas toujours la même, en lien avec 
les beso in d ' une certa ine époque (problèmes de marchand chez Fibonacc i, formation des 
milita ires chez Ozanam, . . . ), tantôt plus théoriques. L' imp01tance qu 'occupe l'arithmétique 
par rapport aux autres domaines n ' a pas non plus touj ours été la même. Ses liens avec la 
géométrie et 1 ' a lgèbre sont à cet effe t intéressants à cons idérer. 
Cette synthèse nous permet de mettre en évidence un cadre de référence qui servira de 
base à l'analyse des manuels. Nous rev iendrons dans le chapitre qui suit sur ce cadre de 
référence, et la méthodo log ie suivie pour l'analyse des manue ls . 
CHAPITRE Ill 
MÉTHODOLOGIE 
Notre objectif de recherche est de cerner l'évo lution et les changements dans 
l'enseignement de l' arithmétique au secondaire au xxe siècle au Québec. Nous nous 
intéressons à la place qu 'e lle occupe par rapport aux autres domaines mathématiques, aux 
types d ' arithmétique et aux contenus présents dans les manue ls, et à mettre en évidence les 
fina lités associées à son enseignement. Pour répondre à ces questions, une étude historique de 
l' arithmétique nous a permis de faire ressortir certa ines caractéristiques (cf. cad re théorique). 
Ces caractéri stiques seront utili sées dans l'é laboration d ' une grille afin d 'analyser des 
manuels québécois du xxe siècle. Ce chapitre est divisé en trois sections. La première 
présente notre grille d 'analyse issue du cadre théorique. La deuxième section po11e sur les 
manuels retenus et les raisons de leur choix. La dernière section explique plus en détails la 
méthodologie utilisée pour fa ire l' ana lyse de chacun des manuels. 
3.1 Grille d 'analyse des manuels issue du cadre théorique 
Dans cette section, nous présentons la grille d ' analyse élaborée à partir du cadre 
théorique. Différentes composantes y sont considérées : la place que prend 1 'arithmétique ; 
les contenus abordés ; les re lations avec les autres domaines ; les traitements qu 'on en fait ; la 
facette des nombres utilisés ; les finalités et les types d 'arithmétiques privilégiés. 
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3.1 .1 Les contenus arithmétiques dans un manue l 
- Deux composantes : 
Lors du survo l historique, nous avons fa it ressortir certains contenus qui sont assoc iés à 
l'ari thmétique (cf. tableau 2. 11 ). Afin de c lasser plus fac ilement les contenus a ri thmétiques, 
nous avons regroupé les cinq catégories en deux composantes : des contenus en lien avec ce 
que nous nommons aujourd ' hu i la théorie des nombres et des contenus en lien avec la 
numération, les opérations et les applications. La composante «en lien avec la théorie des 
nombres » contient la catégorie 2 du tableau 2. 11 : « Propriétés des nombres et propriétés 
entre eux». Comme la théorie des nombres s ' intéresse aux contenus énumérés dans ce 
tableau (parité, nombres premiers, nombres parfa its, etc.), nous avons c lassé ces contenus, 
lorsqu ' ils apparaissent dans un manue l, comme étant « en lien avec la théorie des nombres ». 
La deuxième composante contient les quatre autres catégories du tableau 2. 11 . Nous aurions 
pu créer une composante indépenda nte« application1 », ma is un premier survo l des manuels 
scola ires nous a montré que les applications et les opérations sont souvent intégrées et qu ' il 
était di ffi c ile de les distinguer c laire ment. Le tableau 3. 1 regroupe les contenus arithmétiques 
classés selon nos deux composantes. Nous nous baserons sur ce lles-c i pour coder les 
contenus arithmétiques abordés dans un manue l. 
Ces contenus peuvent se retrouver sous un autre nom ou une autre termino logie. Par 
exemple, Ozanam parle de la règle du cent qui est défini e comme « Regle de T ro is, dont le 
premier nombre est toûjours 100 » (Ozanam, 169 1, p. 58). Aujourd ' hui, nous fa isons des 
références au cent en l'appelant le pourcentage. Dans le manuel « Arithmétique, cours 
supérieur », le pourcentage s'écrit « percentage »(Les Frères des Écoles chrétiennes [F.E.C.], 
19 16, p.180). Il s'agit dans tous les cas de la même notion ari thmétique. Nous pouvons auss i 
donner l' exemple de la règle de compagnie qui es t nommée la « règle de société» chez les 
mêmes auteurs (F.E.C., 19 16, p. 254; F.E.C., 1953, p. 268). Là encore, il s ' ag it de la même 
notion arithmétique qui prend une termino logie di fférente. 
1 Le terme« application » est à prendre ici comme une des règles d'application énumérées dans le 
tableau 2. 1 1 du chapitre précédent 
- - - - - -
- - - - - -
- - - - - -
- - - - - -
- - - - - - - - - -
Composa ntes 
Num ération , 
opér a tions et 
application s 
En lien a vec la 
th éorie d es 
nombres 
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Tableau 3.1 Les contenus arithmétiques d ' un manue l 
Co ntenus ( mis en évid e nce_11_a r l' a na!.Y_se his to ri_g_u~ 
- Fonctionnement du système de numératio n :décimal, binaire, sexagésimal, etc. ; 
- Fonctionnement du système de mesures : métrique, impéria l, de temps, monéta ire, etc. ; 
- Opérations sur les no mbres (entiers, rationnels, irrationnels, e tc.) ou sur les mesures : 
addition, so ustraction, mult iplication, d ivis ion, puissance, extraction de racines, 
s imp lificat ion de fraction, convers ions des unités de mesure, etc. , 
-Vérification de calcul ; 
-Proportions, inc luant la recherche d "une 4e proport ionnelle; 
- Règle de tro is ou règle d 'or ; 
- Règle de fausse position el de do uble fausse pos ition ; 
- Règle composée (app lication de plus ieurs règles de tro is) ; 
- Règle de compagnie; 
- Règle testamenta ire ; 
- Règle d ' a lliage; 
-Règle du cent (ou pourcentage) ; 
-Règle d ' intérê t s imple el composé; 
-Règle d 'esco mpte; 
- Règle de change ; 
- Carrés magiques. 
-Parité; 
- C ri tère de div is ibi lité; 
-Nombres premiers el nombres premiers entre eux ; 
-Facteurs d ' un nombre, le PGC D el le PPC M ; 
- Nombres plans, so lides, plans-p lans, e tc. ; 
- Nombres parfa its et imparfaits ; 
-Nombres abondants et défa illants; 
-Nombres amiables; 
- Nombres fi gurés ; 
- Nombres c ircula ires ; 
-Triplets de Pythagore : 
- Progress ions a rithmétiques, géométriques e t harmoniques. 
3 .1.2 Statut de l' arithmétique et classement des contenus par rapport aux autres domaines 
dans un manuel 
-Le Statu t 
L ' arithmétique n ' a pas touj ours eu, nous l' avons vu dans l' analyse historique, le même 
statut. À une certa ine époque, par exemple, l' a lgèbre éta it considérée comme un sous-
domaine de l' arithmétique. À une autre époque, l' arithmétique et l' algèbre éta ient 
considérées comme deux domaines mathématiques indépendants. Nous relèverons le statut de 
l'arithmétique dans l' analyse d ' un manuel. 
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- Le c lassement des contenus 
Nous avons vu , par a illeurs, dans le cadre théorique que les contenus arithmétiques 
abordés et l' étendue de l' arithmétique n ' ont pas touj ours été les mêmes . JI est poss ible, au fil 
du temps, qu ' il y a it eu des changements au niveau des contenus a rithmétiques abordés dans 
les manue ls: certa ins disparaissent-ils? de nouveau contenus apparaissent-il? De plus, nous 
examinerons s i certains contenus arithmétiques ne sont pas classés dans un autre domaine 
mathématique et s i d ' autres contenus que ceux du tableau 3. 1 sont c lassés en arithmétique: 
certains contenus ont-il s changé de place? 
· Tous les contenus sont traités d ' une certa ine manière dans un manuel. Nous verrons 
maintenant quels types de traitement de l' ari thmétique sont abordés dans le manue l. Ceci 
constitue une autre composante importante de notre analyse. · 
3 . 1.3 Les traitements des contenus arithmétiques d ' un manue l 
Nous nous inté ressons ic i à la façon dont on tra ite l'a rithmét ique dans les manue ls . li y a 
c inq traitements différents qui se dégagent du cadre théorique. Le tableau 3.2 est une 
reproduction du tableau 2. 12 (cf. chapitre 2) qui énonce les tra itements de l' arithmé tique dans 
les ouvrages cons ultés. Ces cinq types de traitement seront utilisés pour coder les approches 
des contenus arithmétiques du manue l. Ces tra itements ne sont pas indépendants les uns des 
autres . Le ou les aute urs peuvent aborder un contenu arithmétique en utilisant plus d ' un 
tra itement. 
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Tableau 3.2 Le traiteme nt de l'arithmétique issu du cadre théorique 
Traitements 
1. Présentation de règles/d ' a lgo rithmes/de méthodes2 présentat ion détaillée illustrée par des 
exemples numériques ; 
2. Présentation de règles permettant de vérifier le ca lcul , exemple : preuve par 9 ; 
3. Présentati on de définiti ons appuyées par des exemples; 
4. Approche inducti ve amenant, à partir d 'exemples numériques, à énoncer des lo is ; 
5. Approche déductive énonçant des propos itions et les démontrant. 
3. 1.4 Facettes des nombres utilisés da ns un manue l 
Avant de cerner les types d 'arithmétique et les finalités qui lui sont assoc iées, nous 
analyserons les facettes du nombre présentes dans un manue l. Le cadre théorique a fa it 
ressotiir quatre facettes du nombre sur lesque lles on pe ut trava iller : le nombre perçu comme 
une grandeur, le nombre vu comm e une multitude d ' uni tés, le nombre concret et le nombre 
abstrait. Ces facettes seront prises e n compte dans notre grille d 'ana lyse. Nous trouvons 
pertinent de coder que lles face ttes du nombre un manue l pri vilégie. 
3 .1.5 Les types d ' arithmétiques abordés dans un manue l 
Dans le cadre théorique, nous avons cerné di fférents types d 'arithmétique en fo nction du 
sens qu ' on accorde à celle-ci, des contenus abordés, du type de traitement privilégié, des 
instruments avec lesquels on trava ill e, etc. (cf. tableau 2.1 3 ). Lors de notre ana lyse, nous 
réutiliserons certains types d ' a ri thmétique. Les types d 'arithmétique que nous avons enlevés 
seront jus ti fi és par la suite. 
2 Au sens défini précédemment (cf. chapitre 2 : 2 .1.2.3 et 2.2.4, note de bas de page #6 et # l 0 du 
chapitre 2). 
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Nous conservons les ty pes d ' ari thmétique sui vants: 
• At·ithmétique Pratique (ou Vulgait·e) : l' ari thmétique est appliquée dans des 
s ituations contextue lles , de marchand, de commerce, de la v ie. O n y donne des règles 
pratiques li ées à ceriains contextes d ' utilisatio n : règles d ' a lliage, de compagnie, etc. 
De plus, nous y aj outons le ca lcul qui sert d 'outil de tTava il. [[peut être trava illé avec 
des no mbres abstra its ou dans des contextes ; 
• A.-ithmétique « en soi » : on trava ille sur les nombres abstraits sans les re lier à des 
contextes : le sys tème de numération, les types de nombres, leurs propriétés et les 
propriétés entre eux, les opérations sur les nombres (addition, soustraction, 
mul tiplication, d iv is ion, puissances, etc.), les nombres figurés . . . , les carrés magiques, 
les proportions et progress ions, etc. On y trava ille plus les définiti ons, les 
propriétés ... sans mettre l' acce nt, dans ce cas, sur l' é laboration de démonstrations; 
• A.-ithmétiq ue Théo.-iq ue3 : 1 'ari thmétique est « la science des propriétés et des 
rapports des nombres abstra its, avec les démonstrations des di ffé rentes règles » 
(Trêvoux, 1777, p. 502). L' idée de démonstration en lien avec les nombres et leurs 
pro priétés est ic i très importante ; 
• Arithmétique instt·umentale: on apprend à concevoir et à utili ser des instruments, 
par exemple les bâtons de Neper, les abaques, les tables de logarithmes ... permettant 
d ' effectuer des calculs; 
• Arithmétique qui dépend du système de numération : a rithmétique binaire, 
décima le, sexagés imale, etc. 
Les deux autres types d ' arithmétique issus de l'analyse historique ont été enlevés. L' un 
d 'eux est l'« arithmétique politique». Il s'agit essentie llement de ce qu 'on appelle 
3 Nous avons enlevé « ou théori e des nombres » (cf. tableau 2. 13) dans ce type d 'arithmétique afin 
qu ' il n'y ait pas de confus ion avec la composante« en lien avec la théorie des nombres» de l'analyse 
des contenus arithmétiques. 
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a uj ourd ' hui la statis tique en lien avec l'administrat ion d 'État. D e nos j ours, la stati stique est 
cons idérée comme un do ma ine indépendant en mathématiques. Il en es t de même pour l' autre 
type d 'arithmétique non cons idéré ic i, l'« a rithmétique universe lle o u s pécieuse», qui est en 
fait l'algèbre. À notre époque, l'a lgèbre est auss i cons idé rée comme un doma ine indépe ndant 
de l' arithmétique. D ' aill eurs, nous avons remarqué ce changement dans le cadre théorique . 
Les types d 'arithmétiques que nous retenons ne sont pas disj o ints. Il es t poss ible, en effet, 
qu ' un manue l aborde di fférents types d ' arithmétiques. C'est à partir de l'ana lyse des 
contenus abordés et des tra itements pri v ilégiés ains i qu 'à partir de l' ana lyse des facettes du 
nombre sollicitées que nous a llons pouvo ir déduire que ls types d 'arithmétique sont en fa it 
privilégiés dans un manue l. Une fo is ces ana lyses complé tées , il sera poss ible d 'explic iter les 
fina lités associées à l'arithmétique dans ce manue l. Les fina lités ne sont pas nécessa irement 
explicitées pa r l'auteur. C'est le chercheur qui déduira en fa it les fina lités à pa rtir des 
analyses précédentes. 
3. 1.6 Les fin a lités assoc iées à l 'a rithmétique dans un manue l 
Dans l' ana lyse des manue ls, notre recherche s' intéresse auss i aux fin a lités assoc iées à 
l'arithmétique. Lors du s urvo l histo rique dans le cadre théorique, nous avons réperto ri é c inq 
fina lités, implicites ou explicitées pa r les auteurs. Le tableau 3.3 les met en lumière . 
Tableau 3.3 Les finalités associées à l'arithmétique dans un manue l 
Finalités 
• Visée théorique 
~ Introduction des propriétés des nombres et des propriétés entre eux (sans les démonstrations) ; 
~ Sens « art de démontrer » où la présence des démonstrations sur les propriétés est importante . 
• Visée pratique 
~ Arithmétique commerciale, problèmes de marchand , résolution de problèmes concrets ; 
~ Développement d' habiletés de calcul (pas nécessairement en utili sant des contextes) 
• Visée instrumentale 
);>Conception et utilisation d ' instruments (ex. Calculatri ce, tables de logarithmes). 
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C'est à pa rtir de ces trois fina lités et de leurs sous-composantes que nous analyserons 
celles associées à l' arithmétique dans les manuels sco la ires que nous chois irons. Voyons 
maintenant, dans son ensemble, la grille d ' ana lyse construite . 
3 .1. 7 Synthèse des é léments précédents 
Pour répondre à notre objectif de recherche, il nous a fa llu caractériser l' a rithmétique, ce 
que nous avons fa it dans le cadre théorique. Les caractéristiques qui se dégagent de cette 
ana lyse historique ont été reprises, pour la plupart, pour nous permettre de construire une 
grille d 'analyse pour les manuels. La fi gure 3. 1 résume ce que nous avo ns retenu du cadre 
théorique pour l' é laboration de la grill e. C ' est en utilisant cette grille que nous ana lyserons 
les manue ls. 
Contenus arithmétiques abo rdés 
Statut de 1 ' arithmétique et classement des contenus par rapport aux autres domaines 
~ 
Traitements des contenus ari thmétiques 
~ 
Facettes du nombre utilisées 
1 
. Types d 'arithmétiques 
1 
Fina lités associées à l' arithmétique 
Figure 3.1 Grille d ' analyse de manue ls issue du cadre théorique 
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En résumé, pou r faire l'ana lyse d'un manuel à partir de la grille iss ue du cadre théorique, 
nous nous intéresserons dans un premier temps aux conten us arithmét iques pour faire 
ress01iir lesque ls sont présents. E nsuite, nous regarderons le statut de l'arithmétique et le 
c lassement des contenus par rapport aux autres domaines pour passer à la façon dont les 
contenus arithmétiques sont tra ités . Nous nous pencherons après su r les facettes du nombre 
utili sées dans le manuel. Ces ana lyses nous permettront de déterminer quels types 
d'arithmétique sont privilégiés dans le manue l. Pour conclure, les conclusions tirées 
précédem ment nous renseigneront sur les finalités assoc iées à l'arithmétique dans le manuel 
étudié. 
Nous verrons maintenant quels seront les manuels que nous retenons pour cette étude, et 
les raisons qui justifient ce choix. 
3.2 Une analyse de manuels utili sés au cours du XXe s iècle au Québec: Quels manue ls ? 
Pourquoi? 
Pour répondre à nos questions de recherche, nous avons décidé de faire une sélection de 
manue ls scola ires utilisés au Québec au cou rs du XX0 s iècle. Les manuels sco lai res sont une 
trace historique de 1 'enseignement à une époque donnée. Nous avons choisi pour cette étude 
de prendre le XX0 s iècle comme période d 'étude, so it de 1900 à 2000. Il existe près de 3000 
manuels mathématiques réperto riés (incluant les réimpressions) dans cette période au 
primaire et au secondaire (Aubin, 2006). Comme notre étude s' intéresse à l'arithmétique 
enseignée au secondaire, nous ne choisirons que des manue ls du secondaire. Avant de 
déterminer les manue ls chois is, nous s ituerons rapidement le contexte scola ire du secondaire 
du XXe s iècle et les programmes d 'études en vigueur au cours de cette période. Ce contexte 
nous aidera à comprendre les raisons des choix de manue ls c iblés. 
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3 .2. 1 Le contexte scolaire g lobal 
Au début du s iècle dernier, le système sco la ire est un système public confessionnel : un 
système catho lique, pour les fra ncophones, et un système protestant, pour les ang lophones 
(Bed narz, 2002). Jusqu ' au milieu du s ièc le, très peu d'élèves francophones fréquentent 
l' école au-de là de l' éco le élémentaire: en 1929,24 % des élèves poursuivent leurs études ; en 
1946, 46% se rendent jusqu'à la 7° année (primaire), 25% en 8° année (sec. 1), 17 % en 9° 
année et 2% seulement terminent la 12° année (sec. 5) (Bednarz, 2002). De plus, le niveau 
seconda ire est pris en charge principa lement par les Co llèges C lass iques qui sont des 
institutions privées, é litistes et non-mixtes : en 193 5, il n'existait que quatre Co llèges 
C lass iques pour les filles au Q uébec (Audet et Gauthier, 1967). 
Il fa ut attend re les années so ixante, avec la Commiss ion Parent et la création du Ministère 
de 1 ' Éd ucation ( 1964 ), pour que 1 ' enseignement secondai re so it obi igato ire pour les élèves 
jusqu 'à 15 ans. Malgré ces changements, en 197 1, seulement 57,7% des é lèves de 15 ans 
atte ignent la 9° année et en 198 1, la proportion passe à 73 ,6% (Bed narz, 2002). En 1995, 
85 ,3 % de la population (en comptabi li sant les adu ltes qui retournent à l' école) possède un 
diplôme d 'études secondaire (MEQ, 2006). 
La fréquentation mass1ve de 1 ' école seconda ire par les élèves francophones est donc 
récente au Québec. L' accès à l'école secondai re publique l' est aussi , puisq ue avant les années 
c inquante, ce sont surtout des institutions pri vées qui offraient ce service en dehors des 
grandes v illes. Il existait cependant un secteur é lémentaire public officiel depuis 1873 (Audet 
et Gauthier, 1967, p. 36). 
Ces données nous a ident à s ituer le contexte global dans leque l ont pris place les 
di fférents programmes d'études du seconda ire, qui donnent un sens à ceux-ci en termes des 
fin alités poursuivies (Bednarz, 2002). Nous reviendrons maintenant sur la structure de l' éco le 
seconda ire publique a ins i que sur les programmes d ' études qui ont pris place au cours du :xxe 
siècle. 
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3.2.2 L'école secondaire publiq ue du XXe s iècle et les programmes d'études 
Nous savons qu' il y a eu différents programmes d'études dans l'enseignement au 
secondaire au XXe siècle. Le premier programme est celui de 1905 (A udet et Gauthier, 1967, 
p. 36). Ce program me d'étude s'adresse autant aux enseignants de l'élémenta ire qu ' aux 
enseignants du seconda ire. À cette époque, le secondaire porte le nom de cours primaire 
supérieur (F.E.C., 19 16) ou cours académique (A udet et Gauthier, 1967). L'équivalent actuel 
de ce cours primaire supérieur est la premi ère et la deuxième secondaire. Pour le secteur 
public fra ncophone de 1905, il n'existe donc pas de niveau supérieur à la deuxième 
secondaire. Pour notre recherche, cela implique qu ' il n'existe pas, pour le secteur public 
francophone, de manuels sco laires pour la fi n du secondaire (tro isième, quatrième et 
cinquième secondaire) à cette époque. 
Dans le programme d 'étude de 1923 (s 'appl iquant au primaire et au secondaire), l'éco le 
élémenta ire comporte 6 années . fi ex iste ensui te un cours complémentaire de 2 ans (A udet et 
Gauthier, 1967, p. 46-47) . Ces deux années sont l' équiva lent du cours primaire supérieur du 
précédent programme (seconda ire l et 2 actuel). En 192 1 sont créées des éco les appelées 
cours primaire supérieur qu i complètent le cours complémenta ire. Ces écoles sont reconnues 
offic ie llement dans le programme d 'étude de 1929 qu i complète celui de 1923 (Bednarz, 
2002 ; Linteau, Du rocher et Robert, 1989 ; Audet et Gauthier, 1967). Le cours primaire 
supéri eur, à parti r de cette date, est l'équivalent du secondaire 3, 4 et 5 d'aujourd ' hui . Pour 
notre étude, ceci implique que les manuels scolaires pour le secondaire pour cette période 
sont les manue ls du cours complémentaire et du cours primaire supérieur. 
Le programme d 'étude qui suit ce lui de 1929 est spécifique au secondaire public4 et a lieu 
en 1956. Il subit des modifications à tous les ans de 1956 à 1963 (A udet et Gauthier, 1967, p. 
36). On fusionne alors le cours complémenta ire et le primaire supérieur pour l'appeler le 
cours secondaire : « le nouveau programme des écoles complémenta ires et primaires 
4 En 1948, un nouveau programme d'étude est imp lanté pour les écoles élémenta ires, notre primaire 
actuel, pour le secteur public francophone. Tl fau t attendre 1956 avant qu 'un nouveau programme soit 
imp lanté pour le secteur secondaire (Bednarz, 2002 ; Audet, 1967). 
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supérieures qui s ' appelleront désormais "Écoles secondaires" » (Département de l' Instruction 
Publique [D.LP] , 195g, p. 1 ). Dans ces programmes, les années scolaires sont notées com me 
étant la ge, 9e, !Oe, 1 1 e et 12e année. On distingue les cours5 offerts pour les fi Il es et les 
garçons : 
Chez les garçons, l' éco le secondaire comprend c1nq (5) cours : général, c lass ique, 
commercia l, agricole, industrie l. 
Aux cours général et class ique s'ajoutent deux classes spéciales de culture nettement 
professionnelle : une douzième année dite "scientifique" et une douzième année dite 
"commerciale spéciale". (D.LP. , 195g, p. 7) 
Chez les filles, l'éco le secondaire com prend quatre (4) cours: général, c lass ique, arts 
fam iliaux, commercia l. 
Aux cours général et classique s ' ajoutent deux classes spéciales de culture nettement 
profess ionne lle: une douzième année dite "scientifique" et une douzième année dite 
"commerciale spéciale". (p. 9) 
Dans ce programme, on indique qu ' au-de là de ces différents cours (options), il y a une 
formation commune pour tous les é lèves lors des deux premières années du seconda ire : 
« Pour répondre à cette fi n de cu lture humaine et pour obvier aux difficultés d ' une prudente 
et sage orientation, les deux premières années de tous les cours secondai res sont autant que 
poss ible des années de formation générale.» (D.LP., 195g, p. 7). À cette époque, la ge et la 9e 
année sont donc communes à tous les élèves du seconda ire. La 1 oe et la Il e année 
appara issent différentes se lon le « cours» que l' é lève suit (général, classique, etc.) . La 
dernière année, offerte dans le cours général ou classique [la « l2c année spéciale dite 
sc ientifique» (D.LP., 195g, p. g)] et offerte dans le cours commercial [la « 12e année spéciale 
dite commerciale» (p. 8)], n ' est pas offerte dans toutes les écoles : « Ces deux classes 
spécia les ne pourront être ouvertes qu ' avec l'autori sation du Surintendant.» (p. g)_ Il n' y aura 
donc que pour la ge et la 9e année qu 'on pourra retrouver un manuel qui satisfasse tous les 
5 Dans ce programme, l' utili sation du mot « cours »est à prendre comme une orientation et non pas 
comme un « cours de mathématique ». 
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«cours» puisqu ' e lles sont les seules à être communes . Pour les autres années, il faudra tenir 
compte des or ientations pour le choix du manue l. 
Un nouveau programme d 'études du secondaire apparaît en 1970 dans la foulée du 
rappori Parent et de l' influence des mathématiques modernes (Bed narz, 2002). C'est le 
programme qu 'on nomme le « programme-cadre», c ' est-à-dire qu 'on n 'y « défi nit que les 
grandes lignes d ' un enseignement des mathémat iques» (Bednarz, 2002, p. 154). C ' est à 
pa rtir de ce programme que la nomenclature « secondai re 1 à secondaire 5 »est utilisée pour 
remplacer celle de « 8° à 12e année ». Deux vo ies se retrouvent à chacune des années : la vo ie 
régulière et la vo ie enrichie. La voie régulière est notée mathématique 120, mathématique 
220, mathématique 320, mathématique 420 et mathématique 522 (il y a auss i 504 et 5 12)6 
pour la première à la c inquième secondaire respectivement. L'autre voie es t la vo ie enrichie : 
mathématique 130, mathématique 230, mathématique 33 0, mathématique 420 et 
mathématique 5327 pour la première à la c inquième secondaire respectivement (MEQ, 1972a, 
l972b, 197 1 ). Cette structure implique que nous a llons devoi r tenir compte de la vo ie dans 
laque lle l' é lève travaille à l' intérieur d ' un manue l. 
Un nouveau programme d 'étude est é laboré au début des années 1980 (M EQ, 1984, 
1981 ), pour réagir aux di ffic ultés suscitées pa r la mise en place très di fférente du programme 
cadre d ' une éco le à l'autre. On ré introduit de plus trois années de formation commune, la 
première, deuxième et troisième secondaire, s upprimant les vo ies régulière et en richie à ces 
ni veaux. En quatrième et c inquième secondaire, deux vo ies sont main tenues : le régulier et 
l'enrichi . Le régulier est appe lé le seconda ire 4 et le seconda ire 5 respectivement. Pour 
l' enrichi , on l'appelle « Option I » en quatrième seconda ire et « Option II » en cinquième 
secondaire. 
6 À partir de 1972, ces nouveaux codes remplacent ceux de 1970 anciennement notés 121-22 1-32 1-
421-511 pour la voir régulière. Il s'agit seulement d' un changement de code qui n'a aucun impact sur 
le contenu du programme. 
7 À partir de 1972, ces nouveaux codes remplacent ceux de 1970 pour la vo ie enrichie anciennement 
notés 13 1-23 1-33 1-43 1-52 1. Il s'ag it seulement d' un changement de code qui n'a aucun impact sur le 
contenu du programme. 
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La dernière réforme du programme d 'études au seconda ire du xx:e s iècle a eu lieu en 
1994. Ce programme a été implanté progress ivement d'abord en seconda ire 1 ( 1994) puis une 
année à la fo is jusqu ' en seconda ire 5. Cette fo is, par contre, le programme d ' étude ne 
s'applique pas à to utes les d isc iplines, ma is es t spéci fique aux mathématiques . Comme dans 
les années 80, la première, la deuxième et la tro is ième seconda ire sont offertes à tous les 
é lèves. En quatrième seconda ire, les é lèves peuvent cho is ir entre mathématique 4 16 
( régulier), 426 (transi to ire) et 436 (enrichi ). En c inquième seconda ire, on retrouve maintenant 
le 51 4 (régulier), le 526 (trans ito ire) et le 536 (enrichi ) (M EQ, 1993 , 1994, 1995 , 1996a, 
1996b, 1997a, 1997b, 1999a, 1999b). Les cours 426 et 526 en mathématique correspondent à 
une partie du programme des cours 436 et 536 respectivement (MEQ, 1999a, 1999b ). 
Cette introduction des différentes réformes, et de la structure de l' éco le seconda ire au fi l 
du temps, nous aide ra à s ituer les manue ls scola ires que nous avons cho is is pour répondre à 
notre o bjectif et à nos questions de recherche. 
3 .2 .3 Q ue ls manue ls ? Pourquo i ? 
À la lumière de la présentation du contexte sco la ire et de la structure de l' éco le 
seconda ire au fil du temps, nous avons cherché à c ible r des manue ls utili sés à chacune des 
pé riodes associée aux di fférents programmes. Nous avons centré notre étude sur le secteur 
francophone public. Il y a eu s ix grandes réfo rmes des programmes d ' études au cours du 
s iècle dernier : 1905, 1923 -1 929, 1956-1963, 19 70, 1980, 1994. N ous avons donc chois i de 
prendre une co llection de manue l par programme d ' é tudes, une co llection recouvrant les c inq 
années du secondaire, sauf pour le programme de 1905, puisqu ' il n ' exista it à cette époque, 
no us l' avons vu précédemment, que deux années pour le seconda ire. 
Pour le cho ix des co llections, nous nous sommes fi és au cata logue de 1 ' Université Laval 
sur les manuels sco laires (Aubin, 2006). Ce catalogue indique le nombre de ré impress ions et 
d ' éditions qu ' un manuel a eu a ins i que les dates de pa ru tion. A ubin a répertorié tous les 
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manue ls qu ' il y a eu au Q uébec entre 1765 et 1960. Pour les dates ul térieures , le cata logue 
n' est pas complet. N ous avo ns donc cho is i un manue l qui a e u plus ieurs ré impress ions ou 
édi tions, s igne qu ' il fut beaucoup utilisé et qu ' il es t donc e n ce sens représentatif d ' un 
programme donné. Pour les années plus récentes, 1960 à nos j ours, nous avons discuté avec 
nos co llègues, nos professeurs, des e nseignants du seconda ire ayant e nseigné dura nt cette 
pé riode pour savo ir que ls manue ls éta ient les plus utilisés au seconda ire . Ceci nous a a idé à 
fa ire un choix définiti f. 
Pour le progra mme de 1905, nous avons cho is i le manue l « Arithmétique, cours 
supéri eur8 » des F rè res des Éco les chrétiennes (F.E.C., 19 16) po ur la premiè re et de ux iè me 
seconda ire. La première édition de ce ma nue l date de 1906 . U y a e u 26 édi tions en to ut de ce 
manue l, dont la dernière fut publiée e n 1949 . Comme à cette époque, il n 'y a pas de niveau 
supé ri eur au cours « prima ire s upéri eur » dans le secteur public francophone, nous 
restre indrons notre ana lyse à ce manue l. 
Pour le programme de 1923 , complété en 1929 avec l'ajout d u prima ire supé rieur9, nous 
avons cho is i «Arithmétique, cours complémenta ire (anc ie n cours supéri eur)» des Frères des 
Éco les chréti ennes (F.E.C., 1946) pour la première et deuxième seconda ire. Selon le 
cata logue de Aubin (2006), ce manue l francophone est le seul utili sé a u cours 
complé mentaire à cette é poque 10. Un survo l du manue l nous mo ntre qu ' il s'agit d ' une des 
édit ions du manue l de l'époque précédente . Le manue l est ident ique " . li y a jus te le ti tre qui 
s'est adapté à la structure scolaire de ces années . L'étude ne sera donc pas reprise da ns ce cas 
(e lle a ura déj à fa it l 'obj et d ' une a na lyse pour l'époque précéde nte) . Le deux ième manue l 
cho is i pour cette époque pour le prima ire supéri eur est « Les Mathématiques de la v ie 
8 Rappelons que le cours primaire supérieur de cette époque correspond à la première et deuxième 
secondaire actuelle. Il n'y avait pas, dans le système public, de secondaire 3, 4, 5. 
9 Qui à cette époque correspond à la 3e, 4c et Sc secondaire. 
10 Effectivement, les autres manuels du cata logue sont soi t en anglais, so it des manuels pour 
l'élémentaire. 
11 Malgré un changement de programme, il semblerait que les contenus so ient restés les mêmes. Nous 
n'avons pas réussi à trou ver une copie des programmes de 1905 et 1923 ou 1929 pour vérifie r. 
132 
courante, cour supéri eur, Arithmétique-Algèbre-Géo métri e» (F.E .C., 1953 ). Ce manue l a eu 
sept éditions entre les années 194g e t 1954. 
Pour le programme de 1956, nous avons eu une diffi culté, car ce programme a subi des 
modificat ions j usqu 'en 1963. À part la ge et 9e année, les dernières années du secondaire 
n'étaient pas les mêmes en fo nction du « cours» dans leque l l'é lève éta it placé. On retrouva it 
en effet, nous 1 'avons vu précédemment, plusieurs options para llè les à cette époque. De plus, 
la recherche dans le cata logue de Aubin (2006) montre auss i qu ' il n'y a pas de manuel 
sco la ire dans la disc ipline arithmétique 12 pour la fin du seconda ire. 
La créatio n du Ministère de l' Éducation en 1964 et les changements associés peut 
expliquer pourquoi il y a eu peu de manuels sco la ires pour le seconda ire entre 195 0 et 1969. 
La réforme précédente n'a probablement pas eu le temps de s' insta lle r que déjà de nouvelles 
réformes maj eures éta ient en vue. Pour ces ra isons, nous avons cho is i le manuel 
« Mathématiques: ge et 9e Années» de Bea udry 13 , Levasseur et Presco tt ( l 96 g) pour 
l' équiva lent de la première et deuxième secondaire et nous n' avons pas retenu la lOe, li e et 
12e année pour notre analyse. Il y a eu ma lgré tous le changements au ni veau de la structure 
scola ire, deux édi tions du manue l de Beaudry, Levasseur et Prescott. 
Pour le programme de 1970, no us avons cho isi la co llection « Mathématiques 
Nouve lles» (Ménard , 1973, 1972, 197 1, 1970a, 1970b) pour les c inq années du secondaire. 
Cette co llection contient les options enrichie et régulières (option 110-120-1 30 option 210-
220-23 0, opti on 322-332, option 422-432 et option 522-532). Pour cette péri ode, le choix de 
cette co llectio n a été retenu, car plus ieurs intervenants (professeurs, enseignants) ont dit que 
cette co llection a été très utili sée dans les écoles du Q uébec, en plus de se retrouver dans le 
cata logue de Aubin (2006). 
12 La recherche de manuels peut se fa ire par di scipline. Pour les notions mathématiques, les cho ix 
sont : Arithmétique, Algèbre, Géométrie, Trigonométrie, Logarithmes et Ca lcul. 
13 À cette époque, Gérard Beaudry fut très acti f et impliqué dans le doma ine de l' éduca ti on (Poirier, 
1990) 
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Pour le programme d 'études de 1980, nous avons cho is i la co llection « Mathématique 
So lei l » (Dro let et Rochette, 1987, 1986a, 1986b, 1985, 1984, 1983a, 1983 b) pour les c inq 
an nées du secondaire. Cette co llection inclut auss i des manue ls pour l'option enrichie en 
quatrième et cinquième secondaire. Encore une fo is, le catalogue (Aubin, 2006) et les 
témoignages nous ont appris que cette co llection a été très utilisée au seconda ire. 
Pour le demier programme du XXc s iècle ( 1994), la co llection «Carrousel 
Mathématique» (Breton, 1995-96, 1994, 1993) a été cho is ie pour les tro is premières années 
du secondaire. En quatri ème secondaire 4 16 et ci nquième secondaire 5 14, cette co llection 
prend le nom de« Regards Mathématiques» (Breton et a l. , 1998, 1997, 1996-97b), e lle est la 
suite de «Carrousel » et est écri te par les mêmes auteurs. Pour le seconda ire 436 et 536, e lle 
prend le nom de « Réflexions mathématiques » (Breton, 1998-99, 1996-97a), et est écrite par 
les mêmes auteurs. En ce qui a trait au 426 et au 526, comme il s'agit d ' une partie du 
programme de 436 et 536, nous ne regarderons que la co ll ection « Réflexions 
Mathématiques ». 
Le tab leau 3.4 ré ume que lles co llect ions ou manuels ont été cho isis à cette étape pour 
chacun des progra mmes d 'études qu' il y a eu au xx• s iècle. Compte tenu toutefo is de 
l' ampleur du trava il qu 'aura it représenté une te lle ana lyse, nous avons dû restreindre par la 
suite notre analyse à des manuels du début et de la fi n du s ièc le. Nous analyserons les 
manue ls « Ari thmétique, cours supérieur » (F.E.C. , 19 16), « Arithmétique, cours 
complémenta ire (ancien cours supérieur)» (F.E.C., 1946) et « Les Mathématiques de la vie 
courante, cours supérieur, Ari thmétique-Algèbre-Géométrie» (F.E.C., 1953) pour le début du 
siècle. Pour la fin du s iècle, nous ana lyserons les manuels de la collection «Carrousel 
Mathématique » (B reton, 1994, 1993; Breton et Morand, 1995-96), ceux de la co llection 
« Regards Mathématiques » (Breton et a l. , 1998, 1997, 1996-97b) et ceux de la co llection 
« Réflexions Mathématique» (Breton et al. , 1998-99, l 996-97a). A ins i, tous les ni veaux du 
secondaire seront couverts pour notre analyse, tant au début qu 'à la fin du xx• s iècle. 
Nous verrons par la suite les déta ils de la méthodologie d 'ana lyse de ces manuels. 
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Tableau 3.4 Les manuels sco laires choisis pour notre étude 
Programmes d'études 
en mathématiques, les 
différentes réformes 
1905 
1923 (complété en 1929) 
1956-1963 
1970 (programme cadre) 
19go 
1994 
Structure de l'école secondaire 
- Primaire supérie ur (2 ans) 
- Cours comp lémentaire (2ans) 
- Cours « primaire supérieur » (3 
ans) 
- ge et 9< mmée : généra l pour tous 
- 1 0", 1 1 e et 12e année : Choix entre 
le «cours »général, class ique, 





- Secondaire 1, 2, 3 
-Voie régulière: Secondai re 4 et 5 
Choix d'un manu el 
Critères: 
-Associé à un programme d'étude 
-Ayant fait l'objet de 
réimpressions/ utilisé/ représentatif 
de cette époque 
- « Arithmétique, cours supérieur» 
(F.E.C., 1916) 
- « Arithmétique, cours 
complémentaire (ancien cours 
supéri eur) » ( F.E.C., 1946) 
- « Les Mathématiques de la vie 
courante, cours supérieur, 
Arithmétique-Algèbre-Géométrie » 
(F.E.C. , 1953) 
- « Mathématiques : ge et 9c Années » 
(Beaudry, Levasseur et Prescott, 
1959) 
-Aucun 
- Collection « Mathématiques 
Nouvelles »(Ménard , 1973 , 1972, 
1971 , 1970a, 1970b) 
-Collection « Mathématique So le il » 
(Oro let et Rochette, 19g7, 19g6a, 
_Voie enrichie: option 1 (sec. 4) et 19g6b, 19g5, 19g4, 19g3a, J9g3b) 
option II (sec. 5) 
-Second aire l , 2, 3 - Co llection « Carrouse l 
Mathématique »(Breton, 1995-96, 
1994, 1993) 
- Voie régulière : 416 et 5 14 (sec. 4 - « Regards Mathématiques » (Breton 
et 5) et al. , 199g, 1997, 1996-97b) 
- Voie intermédiaire: 426 et 526 
(sec. 4 et 5) 
-Voie enrichie: 436 et 536 (sec. 4 et 
5) 
- « Réflexions Mathématiques » 
(B reton, 199g-99, 1996-97a) 
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3.3 Méthodologie d ' ana lyse des manue ls 
Nous s pécifierons dans cette section la méthodo logie utili sée pour l'analyse de chacun 
des manue ls retenus. Nous avons repris la grille d ' analyse issue du cadre théorique é laborée 
dans la section 3 .l en y ajoutant toutefo is cetta ines amé liorations 14 • 
3.3. 1 La présentation des notions dans le manue l 
Avant de regarder les contenus a rithmétiques abordés lors de l'ana lyse d ' un manue l; nous 
nous attardero ns, dans une section, s ur la manière dont le manue l amène g loba lement les 
notions . Cette section n ' est pas issue du cadre théorique. N ous avons senti le besoin de 
présenter le manue l afi n de pouvo ir en avo ir une vis ion g loba le. 
Les manue ls sui vent une cetta ine routine, une logique dans l'organi sation du contenu . Par 
exempl e, lo rs de la présentation d ' une no uve lle notion, comment l' introd uit-o n ? Est-ce qu ' il 
y a des exerc ices, des problèmes assoc iés à cette notion ? Dans ce cas, est-ce qu ' il s sont 
placés immédiatement après la notion, à mesure qu 'on la précise, avant ce lle-c i pour 
l' introduire ·? N ous donnerons des exemples représentat ifs du fonctionnement du manue l. Un 
premier survo l elu manue l sera ains i fait sur l'ensemble des not ions mathémat iques abordées. 
Nous fe rons donc part de la présentation g lobale des no tions avant d 'entre r dans l'ana lyse 
des contenus arithmétiques abordés dans le manue l et sur la place qu ' occupe l' arithmétique. 
14 Après avo ir regardé de plus près les manuels, certa ines composantes supplémentaires nous sont 
apparues importantes à prendre en compte. 
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3.3.2 La place occupée par l'arithmétique dans un manuel 
Lors de l'analyse d ' un manuel, nous regarderons ensuite la place qu 'y occupe 
l'a rithmét ique. Cette sect ion n'est pas non plus directement iss ue du cad re théorique. Nous 
avons trouvé toutefois important de vo ir la place que prend l'a rithmétique dans le manuel par 
rapport à l'ensemble de l'ouvrage avant d 'aborder une ana lyse plus fine. 
Pour analyser la place qu 'occupe l'a rithmétique, nous a llons comptab iliser le nombre de 
pages qu 'elle accapare sur l'ensemble du manue l. Notons que nous ne regarderons pas 
seu lement la section « Arithmétique » dans le manue l pour rendre compte de cette place, 
mais les autres sections auss i (par exemple la section « Algèbre », «Géo métrie », etc.). li est 
poss ible en effet que certa ins contenus arithmétiques so ient c lassés dans les autres sect ions. 
Dans ce cas, elles seront com ptab ilisées dans la place qu 'occupe l'a rithmétique dans le 
manuel. Nous établiron ensuite le rapport entre le nombre de pages consacrées à 
l'arithmétique et le nombre total de pages du manuel. Ce rapport nous donnera une idée de la 
place que l'arithmétique prend dans un manuel. Nous utili serons le pourcentage pour 
représenter ce rapport, ce qui permettra ainsi de comparer les différents manuels entre eux, 
même s ' ils n 'ont pas le même nombre de pages, ni le même format. Cette partie de la gri lle 
s'applique à l'ensemble du manuel. 
3.3.3 Préambule à la sui te de l'analyse des manuels 
Avant de passer à la suite de la méthodo logie d 'ana lyse des manue ls et pour utiliser la 
grille d 'ana lyse issue du cad re théorique, nous avons senti le besoin de di ffé rentier ce qui a 
trait aux notions mathématiques à enseigner et la partie où l'élève pratique ces not io ns. Nous 
distinguerons ces deux parties avec la terminologie su ivante : la section «cours »et la section 
« exercices ». 
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Ce que nous entendons par la section «cours »est ce qui pourrait serv ir à 1 'é laboration de 
la leçon par l'enseignant: toutes les définitio ns, les exemples, les règles, les propr iétés, les 
théorèmes, l' in troduction du contenu (à parti r d ' activités ou de problè mes), e tc. Bref, tout ce 
qui est en li en avec la présentation des contenus dans le manue l. 
En ce qui concerne la section « exercices», e lle concerne le réperto ire de questions, la 
banque de problèmes, que 1 'on retrouve dans le manuel pour fa ire trava i lier l'é lève sur le 
contenu. Voic i tro is exemples di ffé rents de questions posées dans des manue ls sco laires : 
1368. Q uelle différence y a-t-il entre le décimètre carré et le dix ième du mètre carré ? 
(Les Frères des éco les chrétiennes [F.E.C] , 19 16, p. 155) 
26 Calcule la va leur de ces express ions. 
a) 2% x 0,5 + 0,3 
c) 10 % x ( f + 25 %) - ( f x 0,8 - 0,03) 
(Breton, 1993a, p. 93) 
b) 50 %+20 % x i 
d) (40 %)2 - 0,2 x (0,5 - t y 
2608. La paye hebdomada ire des 200 o uvriers d ' une fab rique se monte à $5 650. A la 
sui te d ' une grève, le patro n rédu it de 10 à 9 le nombre des heures de trava il , et augmente 
de Ys le prix de l' heure; enfin , il embauche 40 nouveaux ouvri e rs. Combien devra-t-il 
débourser par sema ine dans ces nouve lles conditions? (F.E.C. , 1953 , p. 289) 
Dans ces exemples, la première question porte sur un ra isonnement sur le système de 
mes ures métriques, la deuxième demande d ' effectuer promptement des calculs et la dernière 
demande de résoudre un problème. Une ana lyse des di ffé rents types de questions pourrait 
être fa ite dans l'analyse, ma is nous ne le fe rons pas. Dans ce présent mé moire, nous ne 
distinguerons donc pas ces types de questions. Nous nous référons à toutes ces questio ns 
comme étant des « exercices ». 
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3.3.4 Les contenus a rithmét iques 
La gri lle d ' analyse issue du cadre théorique nous amènera à ana lyser les contenus 
arithmétiques présents dans un manuel. Cette ana lyse se fera sur la section « cours ». Le 
ta bleau 3.1 fait une liste des contenus arithmétiques poss ibles . Nous répertorierons ceux 
présents dans un manuel en fonction des deux composantes données précédemment: « En 
lien avec la théorie des nombres» et «N umération, opérations et application » (cf. tableau 
3. 1 ). Pour ce fa ire, nous mesurerons la partie consacrée à chacune des composantes. E n 
conna issant la longueur d ' une page, nous po urrons a ins i retrouver le nombre de pages 
équiva lentes assoc iées à la section «cours » de chacune des composante 15• Nous 
comptab iliserons auss i le nombre total de pages (sect ion « cours » et «exercices ») pour 
chacune des deux campo antes. Ensuite, no us en déduirons le nombre de pages associé à la 
section exerc ices. De cette faço n, nous saurons la place prise par chacune des composantes, et 
auss i l' importance de la sect ion « cours» par rapport à la section « exerc ices» pour celles-c i. 
Pour retrouver les contenus a rithmétiques, il nous fa udra fouiller dans le manue l en entier 
pour nous assu rer qu ' il n 'y a pas de contenus arithmétiq ues situés ai ll eurs que dans la section 
réservée à l'a rithmé tique du manue l. S i c ' est le cas, il faudra en tenir compte et l' insérer dans 
cette partie de l' ana lyse . 
3.3 .5 Statut de 1 'arithmétiq ue et classement des contenus 
-Le Statut 
L ' analyse historique a fait ressortir que le statut de l' ari thmétique n 'a pas toujours été le 
même. Dans cette partie de l'analyse du manue l, nous regarderons s i les auteurs donnent un 
statut particulier à l' arithmétique. Ils peuvent le mentionner explic itement ou le statut de 
l'arithmétiq ue transparaîtra dans la structure du manue l (par sa place occupée, par les 
15 Le nombre de pages total pour la section « cours » d' une des composantes se calculera par : 
Nb. de pages consacré à la section « cours » = Mesure tota le pour la section « cours » de cette composante 
de cette composan te Mesure d ' une page 
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classements des contenus, par les contenus eux-mêmes, etc.). Cette ana lyse sera une 
inte rprétation de notre part. 
- Le classement des contenus 
Tel que mentionné ci-dessus (cf. 3. 1.2 et 3.3.4), il se peut que certa ins contenus 
a ri thmétiques so ient c lassés dans les autres domaines des mathématiques. De plus, il est 
poss ible que des contenus que nous avons qua lifiés d ' ari thmétiques se lon notre tableau 3. 1 
so ient tra ités autrement qu ' arithmétiquement. Par exemple, il se peut qu ' un contenu 
ari thmétique soit travaill é algébriquement, le travai l n' étant plus fa it sur les nombres, mais en 
cherchant à généra liser la notion en utili sant l' a lgèbre. Donnons comme exemple la notion 
d ' intérêts composés dans le manue l « Arithmét ique, cours supérieur » : 
676. Formules. Si l' on représente par c le capita l placé, parr l' intérêt annuel de $ 1, 
par n le nombre d ' années, et par C le capita l augmenté des ses intérêts composés, on aura 
la fo rmule : 
C = c (l + r)". ( 1) 
Telle est la fo rmule générale des intérêts composés ; e lle renferme quatre quanti tés 
va riables : C, c, r et n ; tro is de ces quantités étant connues, on peut calculer la 
quatri ème. (F.E.C. , 19 16, p. 369). 
Dans cet exemple, la notion d ' inté rêts composés, qui fa it parti e du contenu arithmétique 
se lon le tableau 3 . l , est traitée a lgébriquement. On ne trava ille pas ic i sur les nombres, ma is 
sur une généra lisation a lgébrique permettant de trouver l' une des quatre variables connaissant 
les autres. Si un cas semblable se produit pour l' une des notions di tes ari thmétique, nous ne la 
considérerons pas comme étant a rithmétique, due à 1 ' approche utilisée. Par contre, nous 
préciserons que la notion en question est c lassée ailleurs et abordée autrement. Notons ici que 
si certa ins contenus sont abordés autrement qu ' arithmétiquement, il ne faudra pas les 
comptabiliser dans l' ana lyse de la place occupée par l'ari thmétique et dans l' ana lyse des 
contenus. 
L'analyse du statut de l' ari thmétique et des c lassements des contenus se fera 
essentie llement sur la section « cours » du manue l. 
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3.3.6 Les tra itements des contenus arithmétiques 
Une fo is les contenus arithmétiques et les changements analysés dans un manuel, no us 
analyserons les tra itements de ces contenus arithmétiques . Lors de l'analyse des contenus, 
nous les avons to us notés dans l' une des deux composantes. Pour chacun des contenus, no us 
indiquerons le ou les tra itements utilisés (cf. tableau 3.2). Nous comptabiliserons ensuite les 
di ffé rents types de tra itements pour en déduire le pourcentage par rapport au nombre tota l de 
traitements utilisés ( il peut y en avo ir plus d ' un par contenu) . Ainsi, nous saurons quels 
tra itements le manue l pri vilégie. 
En ce qut a tra it au tra itement « approche inductive», une ana lyse explorato ire des 
manue ls a fait en sorte que nous avons dû réajuster cette catégorie et ce qu 'e lle représente. 
Selon notre cadre théorique, le tra itement « approche inductive » énonçait des lo is à patt ir de 
plusieurs exemples. Or, certa ins manuels ne donnent parfois qu ' un seul exemple pour passer 
ensuite directe ment à la loi (fi gure 3 .2). Ce type de tra itement sera c lassé dans « approche 
inductive » mê me s i les auteurs ne donnent qu ' un seul exemple. 
459. Répartition proportionnelle à des nombres entie rs. Problème I. Partager $4800 
en parties proportionnelles aux nombre 3, 4, et 5. 
Il est év ident que s i la somme à partager éta it $3 + $4 + $5, ou $ 12 les tro is parts sera ient 
respectivement $3 , $4 et $5. Q uand la somme à partager est de 12$, la première part est ... $3 
Si la somme à partager est $ 1, la première part sera .... 7(2 et si la somme à partager est $ 4 
800, la première part sera: 
$3 x 4 800 = $ 1 200 . 
12 
En ra isonnant de la même manière, on trouve, 
Pour la deuxième part : $4 x 4 800 = $1 600, 
12 
Et pour la troisième : $5 x 4 800 = $2 000. 
12 
460. Règle. Pour partager un nombre proporti onnellement à d ' autres nombres, on 
multiplie le nombre à partager par chacun des nombres proportionne ls, et l' on di vise chaque 
produit par la somme de ces mêmes nombres. 
Figure 3.2 Exemple d ' approche inductive partant d ' un seul exemple (F.E.C. , 1953, p. 268-
269) 
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Nous avons auss i remarqué qu ' il arnve dans certains manue ls que le ou les auteurs 
amènent la nouve lle notion ou une certa ine règle en utilisant des exemples à partir d ' un 
questionnement. La fi gure 3.3 fournit un exemple de cette approche. 
t') On a repn~senté V2 s ur' ce rectangle d e pa.pier. 
O .ueUe ft .actton équiv a len t e à Y2 a - l -on iof'méc 
en pfiant- le r ect a ngtc : 
1 > e n deux? 
2) en trois? 
3 ) e n qu a tre? 
Q) Quelle opér ation doit- o n effect uer sur Je numéra:teur et s.ur te dénominateur 
de la fract•on .; pour o bten ir fa fra.c.tion survante ? 
1 )-i 2)~ 3)'Û 
11) Explique comment on p e ut form e r d es fraction s équivalentes à une fraction donnée. 
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1) Con'lbien peut-on im.a.giner de tractions équivalentes â une fraction donnée? 
J) Ind iquez commen t , à partar de la fract.Jon '3EV.a. on a obtenu chacune des fracttOns 
êf!uivalentes su ivan t~ · 
, , * 2> a 3)!,: 4) i 5) il-
k) Si l 'on f o rme des frac tions équ ivalentes en multipliant le numérateur e t le dénominateur 
par~ même nombre. q u'arriv e- t- il si l 'on dtvise le numérateur et le d l!-nominateur 
1) 
m) 
par le mème nombre? 
Voici des paires de f raction s équivalentes. Pour chaque parre. qu 'observez-vous } 
de part:lcultcr si vous effectuez les produfts en croix? 
1l~X-,% 2)~=;\ 3)~ =-H- 4 )-ij· =~ 
On donne deux fractions équivalentes. m als un d es tennes est caché. Trouvez ce tenne. 
Expliquez ce que vous avez fait pour le trouver. 
1)! = ~ 2l i =~ 3lt.}='! 4) ~ =* 
On forme des fractionc; équivalentes à une fraction donnée en n"''ul1ipliant 
son numérateur et son dénominateur par Je même nombre : 
t= ~=t = ~=~ = !:t = ~~! = ~~t = ... 
Ou en core en drvfsant Je numérateur et le dénominateur par le m~me nombre. 
On vérifie si deu)( fractions sont équivalentes en calculant les produits croisés. 
Deux fraction s son t équivalentes si , e t seulem ent si. les produ its croisés sont égaux ... -~!iol![!o!;~'!f 
Ex. : i=~~ = 5• 16- 8•10 
Figure 3.3 Autre approche inductive issue d ' un questionnement (Breton, 1993, tome l , p. 
192-1 93). . 
Nous avons indiqué, à l'a ide des acco lades, les questions se rattachant à chacune des règles 
« induites >>. 
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Ce type d 'approche a été c lassé com me étant un tra itement «approche induct ive ». La 
règle est générée par les ques tions posées à l'é lève à partir d 'exemples. Lorsque l' é lève 
répond aux questions, ce la lui donne plus ieurs exemples qui permettent de passer à la règle 
donnée par la sui te. Dans cet exemple, les questions ne fo nt pas partie de la sect ion 
«exerc ices», car l'enseignant peut utiliser ces questions ou l'activité proposée par le manuel 
pour construire son cours. 
Nous verrons maintenant la dernière composante a!lalysée pour la section «cours » d ' un 
manue l. 
3.3. 7 Les facettes du nombre dans la section « cours » 
L'analyse historique a fa it ressortir différentes facettes du nombre que le ou les auteurs 
d ' un manuel pourra ient utili ser (cf. 3. 1.4). Dans cette partie de l'ana lyse, nous regarderons si 
le nombre est défini dans le manue l et comment il est représenté : en utilisant des segments 
(v is ion du nombre comme étant une grandeur), en utilisant une fi gure, par exemple 
représenter 5 en utilisant cinq points (v is ion du nombre comme éta nt une multitude d' unités) 
ou autrement. Nous observerons ic i les facettes du nombre vues comme une grandeur ou vu 
comme une multitude d' unités. Cette partie sera faite qualitati vement. Nous noterons s i ces 
deux facettes sont présentes . 
L'analyse des contenus, des c lassements des contenus, des types de traitement des 
contenus arithmétiques et de la définition du nombre et de ses représentations se fa it sur la 
section « cours» du manuel. Nous verrons ma intenant la méthodo logie de l' ana lyse de la 
section «exerc ices ». 
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J.J. 8 Les types d 'exerc ices et les facettes du no mbre 
Un premie r survo l des manue ls nous a permis de vo ir qu ' il ex iste tro is types d ' exerc ices 
que no us pouvons ana lyser. Ces types d ' exercices ne sont pas issus du cadre théorique . Dans 
les manue ls, o n retro uve en e ffe t des exerc ices « ora ux », des exerc ices « écrits » et parmi les 
exercices écri ts, o n re tro uve des exerc ices « instrumenta ux ». 
Par exerc ices « o raux», no us e nte ndons toute ques tio n à laque lle l' é lève do it répondre 
menta leme nt sans utilisatio n de support (papier/crayons, instruments ). La réflexion e t si 
nécessaire, les calc ul s , se font menta lement. Vo ici un exemple tiré de « Arithmétique, cours 
supérie ur » d ' exercices« orau x » po ur la multiplication : 
EXERCICES SUR LA MULTIPLICATION 
EXERCICES ORAUX 
93. Comment fa it-on la preuve de la multipl ication par la multiplicatio n ? 
94. Peut-o n commencer la multiplicatio n par les chi ffres de gauc he du 
multiplicateur ? Comment do it-on di sposer l'opératio n dans ce cas? 
95. Le multipli ca nde est 25 e t le multiplicateur 19 . Q ue l c ha ngement subit le produi t : 
l 0 s i on aj oute 4 au multiplica teur, - 2° s i on retranche J a u multiplicate ur, - J 0 s i on 
aj o ute 2 a u multiplicande,- 4° s i o n retranche J au multiplica nde,- 5° s i on aj o ute 2 à 
chaque facteur ? 
96. Comment multiplie-t-on : 1° une somme par un nombre, - 2° un nombre par une 
somme ? 
97. Appliquez ces principes da ns les exercices suivants : 
l 0 85 x 7 5° 524 x 4 9° 48 x 1 02 
2° 55 x 8 6° 1007 x IJ 10° 24 x 5 1 
J 0 l 24 x 5 7° 45 x [[ 11 ° 55 x l04 
4° l 58 x 6 8° J6 x !OI l 2° l 2 l x l005 
13° Combien coûtent 14 chapeaux à $ 1.05, -à $ 1.07, - à $1.10 ? [ .. . ] 
(F .E.C. , 1916 p. J 4-J5) 
Dans ces exemples , il y a des questions d 'applicatio n (comment fa it-o n ... ) o ù l' o n 
demande de ra isonner sur des proprié tés (exemple, le numéro 95 c i dessus) et d ' autres o ù l ' o n 
do it fa ire des ca lculs (exemple, le numéro 97 ci dessus). 
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De plus, nous placerons dans le type d'exercices« oraux» les questions où on demande à 
l' élève d'effectuer des calculs mental ement : 
1 Calcul mentalement. 
a)l2 +8+4 b) 3+6 x 4 c) 3 x (4+2) d)8 x (8+4) 
(Breton, 1993 , tome 1, p. 79) 
Le deuxième type d'exercices est les exercices« écrits». Dans ce mémoire, les exercices 
« écrits» renvoient à toute question que l' é lève pourra résoudre par écrit, en utili sant ses 
raisonnements ou ses calculs. li s ' agit de tous les exercices qui ne sont pas « oraux ». Voici 
quelques exemples tirés de manuels : 
263. Diviser le nombre 9 372 257 280 par 6, puis le quotient obtenu par ce même 
nombre, et ainsi de suite jusqu ' au dix ième quotient. 
264. Même exercices avec les nombres suivants, en employant 6 comme diviseur: 
1° 12214167552 4° 36642502656 
2° 18 502 649 856 5° 12 1 174 216 704 
3° 32 65 1 735 040 6° 93 880 268 587 008 
PROBLÈMES SUR LES QUATRE RÈGLES 
270. Quel est le diviseur lorsque le dividende est 17 085 , le quot ient 44 et le reste 
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271. La distance de la terre au soleil est de 153 048 000 kilomètres . Exprimer cette 
distance en milles. Le mille vaut 1 kilomètre 6 1 envi ron.( ... ](F.E.C., 191 6, p. 50) 
3 Exp lique comment on a formé la proportion à partir de la propo1tion do nnée ci-dessous. 
2 - 4 
3 6 
a) .2. = .i b) .l = .l 3 2 4 6 c) % = f d) .l = .2. 2 4 
(Breton, 1994, tome 1, p. 92) 
27 On a payé 540 $ pour 8 annonces publicitaires. Quel devrait être le coût de 12 
annonces? (Breton, 1994, tome 1, p. 1 03) 
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Parmi les exerc1ces «écrits », nous ne considérerons pas les exercices où il est 
spécifiquement indiqué d' utiliser un instrument, ces derniers seront pris en compte 
explicitement (vo ir ce qui suit). S' il n'y a pas de spécificat ion sur l' utilisation d' un 
instrument, nous le classerons comme un exercice écrit même s ' il est possible qu'un élève en 
utilise un lors de sa réso lution. 
En ce qui a trait aux exercices «instrumentaux», il s 'agira d ' un exercice écrit où l'on 
demande d'"utiliser un instrument. Les instruments peuvent être une ca lcu latrice, des tab les de 
logarithmes, un ordinateur, etc. Voici quelques exemples d 'exercices « instrumentaux» : 
2607. Trouver les nombres correspondant aux logarithmes suiva nts : 
10 2.6J 949 60 J .g6 g12 ll o L72 599 16° 2.00 71J 
20 2.J7 475 70 3.9g g] g 12° 2.54 045 J70 J.g9 2J7 
JO 3.42 797 go 3.71 gl7 130 2.go g4g l go 5.44 g46 
40 3.62 201 90 4.6J ogJ 14° J.57 01 2 19° 6.5J 50 l 
50 J .g[ 704 lOO 5.g6 g47 15° 4.57 924 20° J .I 25J7 
2608. Ca lculer les expressions sui vantes au moyen des logarithmes : 
l 0 67854 x 67g 6° 0.546 x 0.27 ll 0 g9g564 x 5647 
2° 9g765 x 4J2 7° 76g9.6 x 4.J5 12° 97g454 x J07.g 
J0 79497 x J064 go 7.4745 x J7.05 l J0 g4 .7654 x 6.405 
4° 79g9o x J430 9° 0.59465 x 0.787 14° 798.075 x 786.75 
5° 2g5o X 764g 10° 49075 X 9.4Jg 15° 975g754 X 697.J2 
(F.E.C. , 1916, p. J67) 
28 Explique comment la touche ICONSJ de ta ca lcu latrice peut t'aider à remplir la table 
d' une s ituation de proportionnalité? (Breton, 1994, tome l , p. g3) 
Dans les deux premiers exemples, on demande d' utiliser les tab les de logarithmes pour 
répondre aux questions. Dans le troisième exemple, on demande à l' é lève comment utiliser la 
calculatrice pour résoudre des situat ions proportionnelles. Les exercices « instrumentaux» 
seront distingués des exercices « écrits ». 
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Pour les types d 'exerc ices, nous en avons donc tro is à ana lyser : les exerc ices «oraux », 
les exerc ices « écrits » et les exerc ices « ins trumentaux» (indépendant des exerc ices 
«écrits »). Dans un manuel, nous comptab iliserons le nombre d 'exerc ices de chaque type. 
Ainsi , nous saurons l' importance re lative qu 'occupe chaq ue type d 'exerc ices dans le manuel. 
Nous avons introduit les différents types d 'exerc ices afi n de voi r la place qu 'occupe chacun 
d 'entre eux et, plus important encore, de comparer cette place au fil du temps. Est-ce que les 
exerc ices «oraux » ont toujours été présents ? Est-ce qu 'on retro uve toujo urs une proportion 
comparable des ty pes d 'exerc ices? Notons qu ' il sera it poss ible d 'ana lyser les différents types 
d 'exercices: est-ce un exerc ice où on demande de ra isonner ? est-ce un problème? est-ce un 
exercice d ' app licat ion, de calcul ? Ce que nous ne fe rons pas dans notre ana lyse, car ceci 
sera it trop lourd pour 1 'apport que cela amènera it pour répondre à notre obj ectif de reche rche. 
Cependant, l'ajout du type d 'exerc ices « instrumentaux» nous pe rmettra de nous donner une 
idée sur le type d ' arithmétique (présence d' une arithmétique instrumentale) et auss i s ur la 
visée (v isée instrumental e) du manue l. 
Le cadre théorique a fait ressortir différentes facettes du nombre (c.f. 3. 1.4). En analysant 
les types. d 'exerc ices présents, nous c lasserons ces exerc ices se lon qu ' il s utili sent des 
nombres concrets ou qu ' ils utilisent cjes nombres abstraits. Ainsi , nous saurons la proportion 
de chacun des types de nombre dans les exercices « o raux », dans les exerc ices « écrits » et 
dans les exerc ices « instrumentaux». Ensuite, nous regarderons g loba lement la répa1iition 
des nombres abstra its et concrets dans les exerc ices «écrits » et «oraux» en distinction des 
exercices « instrumentaux ». Cette répart ition montrera 1' importance relative accordé a ux 
exercices utili sant des nombres concrets, des nombres abstra its ou un instrument. Les facettes 
du nombre présentes et leur proportion dans cette analyse donneront une idée sur le type 
d ' arithmétique privilégiée et sur sa visée. 
Ceci terminera l'ana lyse de la section «exercices». Nous passerons ma intenant à la 
méthodologie d 'ana lyse des types d ' arithmétiques. 
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3 .3. 9 Les types d 'arithmétiques abordés 
À partir de l' analyse de la section « cours» et de la section « exercices», no us pourrons 
fa ire ressortir le type d ' arithmétique utili sé. 
Par exemple, nous po uiTOns dire qu ' il y a de l' arithmétique pratique s i les contenus sont 
en lien avec des contextes d ' utili sati on (commerce, s ituations contextue lles , de la vie), ou si 
l' accent est mis sur l' utilisation de nombres concrets, sur le ca lcul , sur les opérations, etc. 
Pour l' arithmétique« en soi », un indice de la présence d ' un te l type d 'a rithmétique sera 
les contenus abordés« en lien avec la théorie des nombres (c.f. tableau 3.1 ), les tra iteme nts 
fa its de ces contenus ne mettant pas l' emphase sur les démonstrations des propriétés . 
L' utilisation des nombres abstra its sera auss i omniprésente. 
En ce qui a tra it à l'a rithmétique théorique, l'emphase sera mise sur les propriétés des 
nombres et sur les propriétés entre les nombres, sur des preuves .. . Les nombres utilisés 
seront surto ut des nombres abstra its. 
Pour l'arithmétique instrumenta le, c ' est la présence d ' exercices « instrumentaux » qlll 
sera notre indicateur clé a ins i que les contenus abordés. S ' il y a présence de contenus 
expliquant le fonctionnement d ' instruments, nous saurons que l' arithmétique instrumenta le 
est abordée. 
En lien avec la présence d ' une arithmétique qui dépend du système de numéra tion, nous 
pourrons vo ir s i ce type d 'arithmétique es t abordé par les contenus. Par exemple, la présence 
d ' un travail sur le système de numé ration, sur di fférents systèmes de numération ou de 
mesures, les opérations dans différentes bases, etc . sera ici un indice. 
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Cette analyse sera déduite de notre interprétation des résultats précédents portant sur la 
section « cours » et « exerc ices ». Nous verrons maintenant les finalités assoc iées à 
l' arithmétique dans le manue l 
3.3. 1 0 Les finalités assoc iées à l' arithmétique 
À la suite des analyses précédentes, no us conc lurons s ur les finalités sont c lassées se lon 
le tableau 3 .2: théorique, pratique, instrumenta le. La visée sera théorique s i l'emphase est 
mise sur les propriétés des nombres et des propriétés entre eux avec ou sans les 
démonstrations. La visée sera pratique s i l'on travaille l' arithmétique dan des s ituations 
contextue lles et si on axe sur les ca lcu ls par exemple. La visée sera instrumentale s i o n met 
l' emphase sur la conception ou l' utili sation d 'i nstruments. 
3.3.1 1 L'analyse d ' un manue l, vers ion améliorée 
Dans les pages précédentes, nous avons fa it quelques mod ificat ions, ajouts à la grille 
d ' ana lyse issue du cad re théorique pour l' ana lyse des man ue ls. Nous avons auss i précisé la 
méthodologie que nous utili serons pour le codage. La figure 3.4 reprend la figure 3. 1 en y 
intégrant les ajouts qui ont été faits. Dans le prochain chapitre, nous présenterons l'a nalyse de 
chacun des manue ls chois is. 
Présentati on des notions } 
Pl"' ooo"péo p~c l'acilhmétiq"' Sur l'ense mble du man uel 
Sur la section co urs 
Contenus arithmétiques abordés 
~
Statut de +-----+ Classement des contenus 
l'arithmétique par rapport aux autres 
domaines 
Traitements des contenus arithmétiques 
Facettes des nombres uti lisés 
(grandeurs versus multitude d ' unités) 
Types d 'arithmétiques 
~ 
Sur la section exercices 
Types d 'exerc ices uti lisés 
Facettes des nombres uti lisés 
(abstra its versus concrets) 
Finalités associées à 1 ' arithmétique 
Figure 3.4 Grille d 'ana lyse de manue ls, vers io n amé lio rée 
149 
CHAPITRE fV 
ANALYS E D E MANUELS 
Dans ce chapitre, nous présentons chrono logiquement l' ana lyse des manue ls (cf. 3 .3) qui 
ont été sélectio nnés dans la méthodologie : « Arithmétique, cours supé ri eur », « Les 
Mathématiques de la vie courante, cours supéri eur, Arithmétique-Algèbre-Géométrie » et les 
manue ls des co llections « Carro usel Mathématique », « regards Mathématiques » et 
« Réflexions Mathématiques » (cf. 3 .2 .3 ). Dans un premie r temps, nous précisons la 
présentation des contenus pour mieux comprendre le fonctionnement du manue l et à bien 
situer l 'ana lyse s ubséquente . Avant d 'entrer dans une ana lyse plus fine du contenu, nous 
verrons la place qu ' occupe l' arithmétique dans chacun des ma nue ls par rappo1t aux autres 
doma ines mathématiques . Nous précisons ensuite les contenus a rithmétiques couverts, tout 
en identifiant les classements et leurs changements 1, le traitement qui en est fait, tout en j etant 
un regard sur le statut de ce doma ine. Nous no tons auss i s ' il y a présence de la définition du 
nombre et de ses représentations . Cette partie de l' ana lyse se fa it s ur la sectio n « cours »2 du 
manue l. Nous poursuivons avec l' ana lyse de la section « exercices »3 pour dégager les types 
d ' exercices et les facettes du nom bre utilisées dans le manue l. En dernier lieu, nous 
concluons en mettant en évidence le type d ' arithmétique utilisé dans le manue l a ins i que les 
finalités qui lui sont associées en s ' appuyant s ur l' analyse de la section « cours» et de la 
section « exerc ices ». 
1 Il est possible que certains contenus géométriques ou algébriques so ient traités en arithmétique et 
vice-versa. 
2 Rappelons que la section «cours» comprend tout ce qui peut servir pour l'é laboration d' une leçon 
(définitions, exemp les, introduction, etc.), mais ne comprend pas les exercices re li és à la notion 
présentée (cf. 3.3 .3 ). 
3 Rappelons qu ' il s'agit du répertoi re de questions, de la banque de problèmes, qu 'on retrouve dans le 
manuel (cf. 3.3.3). 
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4. 1 Analyse d ' un manuel du début du s iècle (avant 1923 ) 
Le premier manuel choisi est un ouvrage des Frères des Écoles chrétietmes [F.E.C.] 
s ' intitulant « Arithmétique, cours s upé rieur », ré impression de 19164 (figure 4. 1). Tel que 
mentionné au chap itre précédent, le cours supérieur de cette époq ue correspond aux niveaux 
sco la ires actuels de première et deuxième econdaire. Comme il n 'exista it pas d'autres 
niveaux sco la ires au secteur public francophone à cette époque, nous n'ana lyserons que ce 
livre pour la premi ère période couverte (avant 1923 ). 
Figut·e 4.1 Page couverture du manue l «Arithmétique, cours supérieur» (F.E.C. , 1916) 
4 La première éd ition de ce manuel eu li eu en 1906, il y a eu 26 réimpressions dont la dernière date de 
1949 (Aubin, 2006). 
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4. 1. 1 La présentation des contenus mathématiques dans ce manue l 
Po ur chacune des notions mathématiques, les auteurs de ce manue l utilisent le même sty le 
de présentatio n. Us commencent d 'abord par la section «cours» pour passer ensuite à la 
section «exerc ices ». Cette derniè re section débute avec des exercices o raux pour ensui te 
passer à des exercices éc rits en li en avec les notions présentées précédemment. La fi gure 4 .2 
illustre cette présentation. 
Pa r contre, ce n 'est pas avec to us les contenus qu ' il y a des exerc ices oraux, même si 
nous e n retrouvons po ur la plupart d es contenus. Lorsque les auteurs abordent les contenus 
qui sont spécifiques à la vie courante (commiss ion et courtage, escompte commerc ia l, 
assurance, dro it de douane, taxe, règle d ' intérêt, les répartitions proportionne lles, les actions 
et les o bligations, le change, la moyenne et la règle de mélange), no us notons qu ' il n 'y a plus 
d 'exercices oraux. LI emblera it que les exerc ices oraux n 'ont plus beso in d 'être trava illés. 
Notre hypothèse est que ces no tions n ' ont pas vra iment besoin de pratique qui ne se fasse pas 
à l'écri t, car e ll es sont des applications d ' autres notions vues antéri eurement. Pa r exemple, la 
règle des mé langes est l' applicatio n de la règle de tro is dans un contexte pa rticulie r. 
L'escompte commerc ia l est en fa it l'application d ' un pourcentage lors d ' achat d ' un produi t. 























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































4.1.2 Analyse de la place de l'a rithmétique 
Le manuel « Arithmétique, cours supérieur » est constitué de 485 pages, dont les s ix 
premières sont la page de présentatio n et la table des mat ières. Les 16 dernières pages sont 
des tables de logarithmes. Les 33 pages ava nt les tables de logarithmes ont des exercices qui 
ont été donnés dans différents examens (brevet d 'éco le é lémentaire, brevet d'école modè le, 
brevet académique, "Entrance examination papers" ou examen pour le serv ice c ivil) dans les 
années antérieures (1900 à 1905). Ces dernières pages (430 à 479) ne seront donc pas 
cons idérées da ns notre analyse, ni les s ix premières pages (présentation et table des matières). 
L'analyse se fait donc sur les 429 pages du manue l portant sur le contenu spéc ifiquement 
abo rdé, à travers le «cours » et les « exercices ». 
Le manue l est divisé en tro is grands chapitres: « ARJTHMÉTIQUE, NOTIONS D' ALGÈBRE et 
SURFACE ET VOLUME DES CORPS» (F.E.C. , 1916, p. l de la table des matières). [1 y a 304 
pages réservées à l'arithmétique (incluant les loga rithmes). La figure 4.3 présente le 
pourcentage du nombre de pages réservées à l' arithmétique par rap port aux deux autres 
domaines de ce manuel (NOTIONS D' ALGÈBRE et URl' A E ET VOLUME DES CORPS). 
• Arithmétique 
0 Autres Notions 
Figure 4.3 La place de l'arithmétique dans le manuel «Arithmétique, cours supérieur » 
(F.E.C. , 1916) 
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Nous re marquons donc que l'arithmétique, pa r rappo rt aux autres do ma ines, prend une 
place très impo rtante da ns ce manue l (70 ,9 %). Nous passo ns maintenant à l' ana lyse plus fine 
des contenus arithmétiques abordés. 
4. 1.3 A nalyse des contenus arithmétiques abordés 
Afin d 'avoir un aperçu rapide des contenus arithmétiques abordés da ns le manue l 
« Arithmétique, cours supéri eur » (F.E.C. 1916), no us avo ns re produit la tab le des matiè res 
(figure 4.4) . N ous y re trouvons a ins i traités des composantes qui relèvent de la numératio n et 
des opérations; les unités de mesures et le calcul sur ce lles-ci ; la di vis ibilité et les nombres 
premie rs; les rapports , les pro portio ns et les pourcentages; et différentes règles pratiques. 
Pour ce qui est de la notio n «OPÉRATION SUR LES NOMBRES COMPLEXES», il ne faut pas 
cro ire qu ' il s'agit des nombres complexes tels que no us l'entendons auj o urd ' hui 5. Complexe 
es t pris ici dans le sens de plus d ' une unité de me ure cons idé rée. 
Dans le c hapitre « NOT!O S D' ALGÈBRE », une section porte sur les logarithmes (figure 
4.4 suite). Cette notion sera cons idé rée comme faisant pattie des contenus arithmétiques 
abordés par le manuel. En effet, après examen de ce lle-ci, no us avo ns é té a me né à constater 
qu ' il n'y a aucun traitement algébrique dans cette sec tion. En no us fi ant à notre gri Ile et à la 
présentation du manuel, nous pouvons ains i c lasser les loga rithmes comme un contenu 
arithmétique. 
5 Les nombres complexes du manuel sont définis comme étant « des nombres concrets dont le système 
de décompositions n'est pas décimal , et dont les subdivisions se rapportent à des unités différentes. 
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D a n s  l e  c h a p i t r e  p r é c é d e n t ,  n o u s  a v o n s  c l a s s é  l e s  c o n t e n u s  a r i t h m é t i q u e s  e n  d e u x  
c a t é g o r i e s  ( c f .  t a b l e a u  3 . 1 )  :  l e  c o n t e n u  s e  r a t t a c h a n t  à  l a  t h é o r i e  d e s  n o m b r e s  e t  c e l u i  s e  
r a t t a c h a n t  à  l a  n u m é r a t i o n ,  a u x  o p é r a t i o n s  e t  a u x  a p p l i c a t i o n s .  E n  o b s e r v a n t  l a  t a b l e  d e s  
m a t i è r e s ,  n o u s  v o y o n s  q u e  l e s  s e u l s  c o n t e n u s  a s s o c i é s  à  l a  t h é o r i e  d e s  n o m b r e s  s o n t  l a  
« D I V I S I B I L I T É »  e t  l e s «  N O M B R E S  P R E M I E R S » .  T o u s  l e s  a u t r e s  c o n t e n u s  p e u v e n t  ê t r e  c l a s s é s  
d a n s  l a  c a t é g o r i e  n u m é r a t i o n ,  o p é r a t i o n s  e t  a p p l i c a t i o n s .  N o u s  a v o n s  a u s s i  c l a s s é  l e s  
l o g a r i t h m e s  d a n s  l a  d e u x i è m e  c a t é g o r i e  p u i s q u e  d a n s  c e t t e  s e c t i o n ,  i l  e s t  d e m a n d é  d e  t r o u v e r  
l e  l o g a r i t h m e  d e  c e r t a i n s  n o m b r e s  e t  d ' e f f e c t u e r  d e s  o p é r a t i o n s  s u r  d e s  n o m b r e s  e n  u t i l i s a n t  
l e s  l o g a r i t h m e s .  
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Tableau 4.1 Contenus a rithmétiques dans« Arithmétique, cours supérieur » (F.E.C., 19 16) 
Catégories Section cours Total (section cours et Exercices 
mesure en cm H nb. exe rcices) Pages 
de pages Pages 
En lien avec la théorie 155 cm H 10 p. t 14 p. 3 10 
des nombres p ·15 
Num ération , 2 160cm H 144 p. 290 p. 156 p. 
opérations et 
application 
Total 23 15 cm H 154 p. 1
5
5 
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Figure 4.5 Co ntenus a ri thmétiques dans« Arithmétique, cours supérieur » (F.E.C. , 19 16) 
Pour rendre compte quantitativement de chacune des catégories dans ce manue l, nous 
avons procédé ains i. Les dimensions du manuel sont de Il ,5 cm par 17,9 cm. Le texte prend 
15 centimètres sur la longueur. C'est à partir de cette mesure que nous avons calculé 
1 'équi va lent en terme de pages pour la section «cours » pour chacune des catégories. Le 
tableau 4. 1 nous permet de visua liser les contenus abordés sur la section « cours » et au tota l, 
et d'en déd uire ains i la place accordée aux exerc ices pour chaque catégorie, et la figure 4.5 
nous permet de comparer l' importance de chacune des catégories. Nous rema rquons que la 
catégorie numération, opérations et applications occupe une place beaucoup plus importante 
dans ce manuel scolaire. Il y a seulement 14 ·pages portant sur la théorie des nombres 
comparati vement à 290 pour 1 'autre catégorie. Par a illeurs, la catégorie théorie des nombres 
n' est constituée pratiquement que d ' une section «cours». À l'opposé, la catégorie 
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numératio n, o pérations et applications comprend presque a utant d 'exercices que de« co urs». 
Les auteurs donnent donc plus d ' impo1tance à la pratique des contenus de cette catégorie, 
tandis que ceux de la catégorie «en lien avec la théorie des nombres» sont présentés plus 
théoriquement que mis en pratique dans des exercices. 
Le type principal d 'a rithmétique auquel renvo ient les contenus abordés est l' arithmétique 
pratique. La numération, les opérations et les applica tions ont donc une place plus importante 
pour les auteurs de ce manuel. L'arithmétique présentée aux élèves de cette époque est avant 
tout pratique. La présence d ' une ar ithmétique« en soi »,et d ' une arithmétique instrumentale, 
se retrouvent tout de même à cause des contenus « DlYISIB!LlTÉ » et « NOMBRES PREMIERS » 
dans le premier cas, et de l' utili sation, dans un second cas, des tabl es de logari thmes dans la 
section « LOGARITHMES ». De plus, nous y retrouvons une arithmétique qui dépend du 
sys tème de numérati on, car il y a une section sur les no mbres romains et plus ieurs parti es où 
les auteurs expliquent le fo ncti onnement de di ffé rents systèmes de mesures : mesure de 
po ids, de temps, système métrique, etc. 
La finalité do nnée aux contenus arithmétiques abordés par les auteurs de ce manuel est 
donc pratique, car il s sont ori entés vers la numérati on, les opérations et les applications. De 
plus, nous pouvons dire que 1 ' orientation pratique est mise sur les notions en lien avec la v ie 
« quotidienne». Cec i se vo it par l' importance que prennent les contenus« co ncrets» dans le 
manuel : mesures monétaires, système métrique, profits et pertes, ass urances, règle d ' intérêt, 
etc. Plus ieurs notions arithmétiques de la table des matières (cf. fi gure 4.4) sont du domaine 
commercial ou en li en avec des problèmes de la vie courante: Les premières secti ons du 
manue l traitent surtout des opérations sur di fférents nombres (entie rs, rationnels). Nous 
pensons que les auteurs veulent donner aux élèves les outil s nécessaires pour pouvo ir ensuite 
traite r les autres notions, qui elles sont plus pratiques et concrètes . 
Nous verrons maintenant le statut réservé à 1 'arithmétique et les c lassements des 
contenus. 
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4. l. 4 Ana lyse du statut de l'arithmé tique et c lassement des contenus 
- Le Statut 
Même si le titre du manue l est «Ari thmétique, cours supéri eur », nous y retrouvons deux 
chapitres qu i ne sont pas en arithmétique: l' un s' intitule «NOTIONS D'ALGÈBRE» e t l' autre, 
«SURFACE ET VOLUME DES CORPS» (cf. fi gure 4.4). Celui portant sur l'a lgèbre tra ite des 
opérations, des équations du premier et du deuxième degré, des progress ions, des 
logarithmes, des intérêts composés . L ' autre, sur la géométrie, comprend 1 'étude des di ffé rents 
po lygones et des so lides, les figures sembl ables. L 'arithmétique est donc un doma ine 
important pour ces auteurs pui squ ' il s y incluent, comme l' indique le titre du ma nue l, les 
domaines de l'a lgèbre et de la géométrie et que 70,9 % du contenu du manue l porte 
directement sur 1 'arithmétique ... 
-Le c lassement des contenus 
Selon notre grill e d 'ana lyse (cf. tab leau 3. 1 ), la règle des inté rêts composés, les annuités6 
et les progress ions, arithmétiques et géométriques, font pa rtie des co ntenus arithmétiques. 
Dans ce manuel, ces noti ons fo nt parti e du contenu a lgébrique (cf. figure 4.4). li s sont tra ités 
algébriquement, 1 'é lève y est amené à trava iller surtout sur la construction de fo rmul es 
géné ra les permettant de calculer un intérêt composé, de rendre compte du te rme géné ral 
d ' une progression. Nous avons déjà mentionné que les logarithmes se situent dans le chapitre 
« NOTION D'ALGÈBRE», mais sont inclus, se lon nous, comme des contenus arithmétiques. 
Dans ce manue l, certa ins contenus, traditionnellement abordées en arithmétique, sont 
maintenant tra ités en a lgèbre et certa ins contenus du chapitre« N OTION D'ALGÈBRE »sont en 
fa it traités arithmétiquement. 
6 
« On appelle annuité la somme que l' on verse chaque année, pendant un temps déterminé, pour 
constituer un capital ou pour amortir une dette. On appelle encore annuités des sommes égales que, 
sous fo rmes de rentes, on retire à intervalles de temps réguliers d' un capital placé. Dans le calcul des 
annuités, on tient toujours compte des intérêts composés, à moins d'indication contraire. » (F.E.C., 
19 16, p. 375) 
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4. 1.5 Ana lyse des ty pes de tra iteme nt de l ' a ri thmétique 
Pour coder les types de traitement qu ' on re trouve dans ce ma nue l à partir de no tre grille 
(cf. ta bleau 3.2), nous avo ns anlysé, pour chacune des noti ons arithmétique (secti on 
« co urs »), comment ce lle-c i est abordée. Il a rri ve dans certa ins cas qu ' une notion soi t tra itée 
de plus d ' une faço n. Dans ce cas, chaque ty pe de tra itement est codé. À titre d 'exemple, dans 
ce qui suit, no us considérons qu ' il y a de ux ty pes de traite ment : 
50. L'addition est une opération par laque lle on ré unit plus ie urs nombres de même 
na ture en un seul qu ' on appe lle somme ou total. 
L'addi tion s ' indique par le s igne +, qu 'on prononce plus. L ' additi on des nombres 
145 , 11 2 et 78 s ' indique 145 + 11 2 + 78 . 
52. Règle. Pour jaire 1 'addition de plusieurs nombres, on écrit ces nombres les uns 
au-dessous des autres de maniere (s ic) que les unités de même ordre se correspondent et 
1 'on souligne le dernier nombre. 
Commençant par la droite, on additionne successivement les unités contenues dans 
chaque colonne. Si la somme ne dépasse pas 9, on l'écrit ; si elle dépasse 9, on n 'écrit 
que les unités el l 'on reporte les dizaines à la colonne suivante. On écrit le dernier 
résultat tel qu 'on le trouve. (F.E.C., 19 16, p. 15- 16). 
Le premier (50) est en fa it une définition sui vie d ' un exemple. Par la suite (52), on donne 
la règle/! ' a lgo rithme pour effectuer cette addition. N ous avons codé a ins i : un tra itement par 
les définiti ons et un tra itement par règles/a lgo rithmes . Mê me s ' il n 'y a qu ' une seul e no tion 
abordée (l ' addition), de ux tra itements sont a ins i compta bili sés dans notre ana lyse. 
Le ta bleau 4.2 pe rmet de rendre compte de tous les types de tra ite me nts. La fi gure 4.6, en 
spécifia nt les pourcentages7, permet de vo ir comme nt se ré parti ssent les trai te me nts des 
contenus arithmétiques. 
7 Le pourcentage est trouvé par le no mbre de chaque type de traitement par rapport au nombre de 
traitements tota l. 
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Tableau 4.2 Traitements des notions arithmétiques dans « Arithmétique, cours s upérieur » 
(F.E.C ., 19 16) 
Types de traitements Nombre de chaqu e type 
Défi nitions 46 
Règ les/ Algori thmes 20 
Approche inducti ve 28 
Approche déductive 0 




Pourcentage (par ra pport au 







D Définiti ons 
• Règ les 
D Induction 
D Déduction 
• Vérifi cation 
Figure 4.6 Répartition des types de traitement de 1 ' arithmétique dans le manuel 
« Arithmétique, cours supérieur » (F.E.C. , 19 16) 
Dans ce manuel, nous remarquons que les dé finiti ons prennent une place importante (près 
de la moitié des tra itements) . Toutes les notions arithmétiques du manuel sont d 'abord 
défini es pui s illustrées pa r des exemples. Voici un exemple de dé fini t ion donnée par les 
auteurs : 
FRACTION 
157. On appe lle frac tion une ou plusieurs parti es de 1 ' unité di visée en un nombre 
quelconque de pa rti es égales. 
Si l' unité, la verge, par exemple, est di visée en c inq parti es égales, une de ces parti es 
se nomme un cinquième, tro is parti es se nomment trois cinquièmes . Un cinquième, trois 
c inquième sont des fractions . 
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158. On représente une fraction au moyen de deux nombres pl acés l' un au-dessous de 
l'autre et séparés par un trai t. Ains i la fraction 3 cinquième s'écrit f . 
Le nombre in férieur se nomme dénominateur et le nombre supérieur numérateur. Le 
dénominateur indique en combien de patt ies égales l' unité est di visée. Le numérateur 
indique combien on considère de ces parties. 
Le numérateur et le dénominateur sont appelés termes de la fracti on. 
(F.E.C., 19 16, p. 7 1) 
La présentati on de règles/algo rithmes occupe une place auss i importante avec 20 % des 
traitements utilisés dans le manuel. La définition de la notion précède touj ours ce type de 
traitement avec un exemple pour appuyer la définiti on. La présentation d ' une méthode ou 
d ' un algorithme s'appuie ainsi touj ours sur la définition préalable. Une règle lorsqu 'est 
donnée est par a illeurs touj ours suivie d' un exemple. Dans le cas de la divisibilité, par 
exemple, on y définit d 'abord ce qu 'est la di visibilité pour passer ensuite aux critères de 
di visibilité : 
DIVIS IBILIT É 
126. On appelle diviseur ou sous-multiple d ' un nombre enti er tout nombre enti er qui 
di vise exactement le premi er. Ainsi 2, 3, 6 et 9 sont des diviseurs de 18, qui est lui-même 
un multiple de chacun de ces nombres. 
134. Divisibilité par 4 et par 25. Un nombre est divisible par 4 ou par 25 lorsqu 'il 
est terminé par deux zéros, ou que le nombre fo rmé par les deux derniers chiffres à 
droites est divis ible par 4 ou par 25. 
En effet, un nombre quelconque, 936, par exemple, peut se décomposer en centaines 
et en unités. 
93 6 = 900 + 36 = 9 x lOO + 36. 
Or 100 est divisible par 4 et par 25, 9 x 100 le sera de même ; par suite, le reste de la 
division de 936 par 4 ou par 25 s'obti endra en divisant 36 par 4 ou par 25. 
(F.E.C., 19 16, p. 59-60) 
La règle «Un nombre est di visible par 4 ou par 25 lorsqu ' il est terminé par deux zéros, 
ou que le nombre formé par les deux derniers chi ffres à droite est divisible par 4 ou par 25. » 
n'est pas démontrée avec une approche déducti ve, ma is nous y retrouvons tout de même une 
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justification qui est fa ite sur un exemple générique. Il s'agit ic i d ' une preuve au sens de 
Balacheff ( 1987). Les auteurs ont le souc i de justifi er leurs règles. 
Nous y retro uvons auss i 28 % des tra itements qui se font par induction. Les approches 
inductives du manuel cons istent à do nne r un ou deux exemples pour passer à l' énoncé de la 
règle associée. Vo ici un exemple pour la di vision de fractions qui a été classé comme ayant 
un traitement par induction : 
204. Premier cas. Diviser une f raction par un nombre entier. 
So it à di viser fï pa r 4. Di viser fï pa r 4, c'est chercher un quotient qui , multiplié par 
4, repro·dui se fï. Donc 4 fo is le quotient égale fï, l fois le quoti ent égale ra 4 fo is 
. 8 - 8 2 mo ms, ou TîX4 - 44 , ou Tï . 
205. Règle. Pour diviser une frac tion par un nombre entier, on multiplie le 
dénominateur par ce nombre entier. On peut encore, si cela est possible, diviser le 
numérateur par ce nombre. (F.E.C., 19 16, p. 89) 
Dans cet exemple, même s i un seul exempl e est donné, la règle est induite de ce dernie r. 
Cependant, il ne s ' agit pas d ' une approche inductive comme nous l'entendons 
habitue llement8. Les auteurs construisent cette règle à partir de l'exemple en l' utilisant 
comme un exempl e géné rique (B alacheff, 1987) avec une verba lisation ra isonnée: « c ' es t 
chercher un quoti ent qui , multipli é pa r 4, reproduise fï. Donc 4 fo is le quotient égale fï, 1 
fo is le quotient éga lera 4 fo is moins, ou 11 ~ 4 = 484 , ou 121 • ». E ncore une fo is, les auteurs 
justifi ent les règles qui sont présentées. Cependant, il n 'y a aucune approche déductive dans 
le manuel, malgré ce que leur définiti o n de l' arithmétique pourrait laisser sous-entendre: 
17. L'Arithmétique est la sc ience des nombres ; .e lle enseigne à les exprimer et à les 
représenter ; e lle en démontre les propriétés principales [so ulignement personne l], et 
donne des règles pour effectuer les calculs. (F.E.C., 1916, p. 2) 
8 Où la règle provient de plusieurs exemples. 
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Nous pe nsons en fait que ce que les auteurs du ma nue l entendent par « démo ntre les 
pro priétés princ ipa les» est e n fa it une justifica tion de ces pro priétés, qui re pose sur un 
ra isonnement explic ité sur un exemple, utili sé à titre d 'exe mple géné rique (vo ir les de ux 
exempl es précédents). 
Un a utre ty pe de tra ite ment présent est attaché à la présenta ti on de méthodes de 
vé rifi cation de ca lcul : 
PREUVES9 PAR 9 DE LA MULTIPLI CATION ET DE LA DIVISION 
140. Règle. Pour faire la preuve par 9 de la multiplication : 
1° On cherche les restes de la division par 9 de chacun des facteurs et 1 'on fa it le 
produit de ces restes ; 
2° On cherche les restes de la division par 9 du produit des restes ainsi que du 
produit de la multiplication. Ces deux derniers restes doivent être égaux. 
So it à vérifi e r le produit de 347 par 526 . 
347 .. . 5 reste de la divi s io n par 9 du multiplicande. 
___21Q . . . __1 reste de la di vis ion par 9 du multiplicande. 
2082 20 produit des deux res tes 
694 2 reste de la di vis io n pa r 9 du produit de ces restes. 
J 735 . 
182522 . . . 2 reste de la di v is ion par 9 du produit de ces restes. 
Ces de ux derni ers restes é ta nt égaux, il est proba ble que la multipli catio n a é té bien fa ite. 
(F.E.C. , 19 16 , p. 62) 
Cet exemple mo ntre un traitement de type règle de vérification de ca lcul. Dans tout le 
manue l, il n 'y a que 5 % des tra itements qui sont de ce type. Le manue l e n explicite 
seulement à quelques endro its : à la suite de l' addition , de la soustrac tio n e t de la div is ion 
da ns la sectio n « OPÉRA TI ONS ARITHMÉTIQUES » (p. 16, p. 19-20, p. 46), dans la section 
«DIVISIBILITÉ» o ù l'on do nne la pre uve par 9 pour la multiplication et la di v is ion (p. 62, cf. 
exemple précédent), dans la secti on « ARRÉ ET RACINES CARRÉES » (p. 285) et dans la 
section «CUBE ET RAC INES CUB IQUES »(p. 294). 
9 Ce que les auteurs entendent par preuve est une vérification de ca lcul et non une démonstration. 
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De cette analyse des types de traitement utilisés se dégage l' importance accordée aux 
dé finiti ons. Nous notons auss i une présence marquée de règles, qu ' elles so ient induites ou 
données directement avec leurs exemples. Ces deux types de traitements font près de la 
mo itié des traitements utili sés par les auteurs du manue l ( 48 %). La présentation de 
règles/a lgo rithmes est exp liquée afin de donner du sens à ces règles et lo rsqu 'on introduit une 
règle, e lle es t raisonnée pa r les auteurs ( idée de preuve comme 1 'entend Balacheff, 1987). De 
plus, des moyens de vérification de ca lculs sont présentés dans le manuel (5 % des ty pes de 
traitement). Ces trois types de traitement font à eux plus de la mo itié des ty pes de traitement 
utili sés. La visée donnée à l ' arithmétique est donc pratique par la présentation de 
règles/a lgo rithmes, mais ces règles sont, comme nous l'avons vu, ra isonnées. N ous passons 
maintenant aux facettes du nombre utilisées dans la section «co urs » de ce manue l. 
4. 1.6 Ana lyse des facettes du nombre dans la section «cours » 
Lors de l' analyse du manuel, nous avons auss i regardé les facettes du nombre : nombre 
perçu comme une grandeur ou nombre perçu comme une multitude d ' unités. La premiè re 
constatation qui est fa ite est que les auteurs commencent à définir ce qu'est une grandeur 
avant d'aborder la notion de nombre: « 1. On appe lle grandeur ou quantité tout ce qui peut 
être augmenté ou diminué, mesuré ou compté, comme la longueur d ' une allée, la surface d ' un 
corps, la population d ' une ville, etc.» (F.E.C., 1916, p. 1). Le nombre, pour ces auteurs, 
semble donc assoc ié a prio ri à une grandeur (qu ' on nomme aussi quantité). Une fois cette 
défin ition établie, les auteurs défini ssent le nombre comme « le résultat de la mes ure d ' une 
grandeur. » (F.E.C., 1916, p. 2). 
On y définit ensuite ce qu 'est 1 ' unité, confirmant 1' importance a pri ori que les auteurs 
semblent accorder aux grandeurs : 
5. Mesurer une grandeur, c'est la comparer à une autre grandeur connue et de même 
nature, que l' on nomme unité. 
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L' unité est donc la grandeur connue à laquelle on compare toutes les grandeurs de 
même espèce. 
6. L' unité est déterminée ou arbitraire. 
7. L' unité est déterminée quand elle est fo urnie par la nature de la g randeur que 1 'on 
mesure, ce qui a li eu dans les grandeurs discontinues. S i l' on veut compter les arbres 
d ' un verger, l ' unité sera un arbre. 
8. L' unité est arbitràire quand on peut la prendre plus ou mo ins grande , ce qui a li eu 
dans les grandeurs continues . Pour évalue r le poids d ' un corps, l ' unité pourra être le 
quinta l, la livre, etc. (p. l-2). 
Toutefo is, les auteurs ne représentent j ama is les nombres par un segment, ni dans la 
section «cours », ni dans la section «exerc ices ». Cette notion ne semble donc pas réinves ti e 
pa r la suite dans le manue l, sauf à une occas ion, et encore en note de bas de page : 
La différence de deux nombres ne change pas quand on augmente chacun de ces 
deZLr: nombres d'une même quantité. ( 1) 
··················· ··· ············ ······ ··········· ··· ··· ····· ············ ···· ·· ······· ·············· ··· ··· ··· ···· ····· ········ ··· ·········· ·· 
( 1) On peut rendre cette vérité [ci-dessus] sensible, en traçant en regard l' une de l' autre 
deux li gnes para llè les , A B et C D, de longueu rs 
F A E 
H c D 
------------------
changée. (F.E.C., 1916, p.l8) 
B différentes. 
Il es t év ident que s i on a llonge vers la 
gauche ces deux lignes, des mêmes lo ngueurs 
A F et CH, leur di ffé rence EB ne sera pas 
Cependant, pour appuye r les re lations entre les unités de mesure de s urface et de volume, 
que ce soit dans le sys tème impéria l ou dans le système métrique, les auteurs représentent la 
surface par un carré et le vo lume par un cube (fi gure 4.7 et fi gure 4.8). Ce tte re présentation 
sert d 'appui , car la notion travaillée est la surface et le vo lume. 
D 
A 
306. Les i'C>u ·-multipl es dn m ètP ç~,.né ~ont: 
I · d ifc imèt?· ca.?·nf {dm~ .), C:ltTé d o l d :cin1èt ·u d • c6t.é. 
T..; ccntùn; trr; car<T·é (cmz.), · can· d 1 ce n. i m ~ ll' d ·ô t é. 
Le millimètre ca.1'1·é (>nmz .), ca r·1· t de l millun t;.re d o côt é. 
-
· -
1 J 1 1 1 1 ,,,-1 
307. Les mult.iJ.•lcs et; l es 
sous-mul-tiples du n1 '- &1·e c~u·· 
r-ô ,;ont s u o ssiveuJcnt cent 
fv i':l plus '•·uuds 011 p l us 
p e Li ts loo uns que 1~ n.u t;,· " · 
( Ln. d é moos t.ra ion e s t ana-
log n e à. •!Jo du. n° 257. ) 
Le >n,rriamèt re cané ntut 
100 kiloruè(,r•• ('~'l.rré 
L kïl ontèt'r c~rr·é vaut 
100 h C l.o m è Ll' 'S C<U:T :.s. 
L'JH~ctomèb•o c arr é ttu -t 
lOO déca.n.1 >tres carrés. 
C L .c d :cam ètre cn.rr · Y::tut, 
B 1 00 u1èt·res ca r-r ··s. 
L e m èt ,· Cà1T é v u.ut, J 00 
dé i ro.Ot ,~~s Ctl.l~ I ' s. 
L e d écimètr: car-rê va. u t. J ( t 'fHJ Ln nè-t-rn< <:" lTéR. 
Le ccut,irnèt •·e (!an'é .,_..ut l. Où m i lli •nütn : · ·m.,.és. 
Figure 4.7 Représentation de la surface par un carré (F.E.C. , 19 16, p. 1 54) 
26Z. La. v er{fe cu.be con· 





d omonr.rer, s u{IPO or;; que j ' a ·ie 
d e s piod.s cul~cs ti. rn:c <li ·posi-
t ion ; ~<ur une vet·ge ctLr.,.~c, jo 
p•tis eo. plac er·!) qui s' ci l vo re>ot. 
tou à uu pied ù.e h a uteur:. Sttr 
c c t!;c cou che , j o 1 nis en placer 
une deuxiome 'g <rle à la. pre· 
mi ' t·e , pui · ttne tro i ~ième, et 
j 'obt;icns un cube d'un e verge 
d e côté , c'e.st-0.-dir·e une verge 
cttb . hnqu e couche renfer-
mant 9 pieds cnb , les tmi.s 
couches ou r enfcru1er·ou t 27. 
U .fau!> donc 27 pieds cubes pour uvo ir uue verge cu be. 
On démontrenù.t d e la mt:me façon que le p ied cube vaut 172 8 
pouces CLtbes. 
Figure 4.8 Représentation d ' un vo lume par un cube (F.E.C., 19 16, p. 123) 
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Dans la fi gure 4.8, les auteurs justifient le fa it qu ' il y a 27 pieds cubes dans la ve rge cube 
par une verbalisation raisonnée en disant qu ' ils« démontrent ». 
Par la suite, les auteurs di stinguent, eux aussi , les deux autres facettes du nombre : 
14. Un nombre est abstrait lorsque la nature de so n unité n'es t pas indiquée, comme 
douze, trente, deux cents. 
15. Un nombre est concret lorsque la nature de son unité est indiquée, comme douze 
hom mes, trente piastres. (p. 2) 
Ces dé finiti ons de facettes du nombre se retrouvent dans la secti on «cours » du manue l. 
Dans les exercices, les auteurs ne les distinguent pas explicitement. Nous verrons leur 
importance dans l' analyse qui suit. 
4. 1. 7 Analyse des types d 'exercices et des facettes du nombre 
Lors du chapitre précédent, nous avons défini trois types d ' exercices: exercices 
«oraux», exercices «écrits» et exercices « instrumentaux». Dans cette partie de l'analyse, 
nous a llons considérer deux facettes du nombre utili sées dans les différents types 
d ' exercices : les nombres concrets et les nombres abstra its. Le tableau 4.3 nous montre la 
répartition des nombres abstraits et concrets dans chacun des types d exercices. 
Tableau 4.3 Répartition des nombres abstraits et concrets dans les exercices 
Types d 'exercices\Nombres Abstrait Concrets Total 
Oraux 193 83 276 
Écrits 597 11 47 1744 
Instrumentaux 7 2 9 
Total 790 1230 2029 
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La premiè re constata ti on que nous pouvons fa ire es t qu ' il y a beaucoup plus d 'exercices 
« écrits» qu ' il y a d ' exercices « oraux », dans un rapport de près de 25 pour 4 . Les exercices 
« ora ux» utilisent plus les nombres abstra its que les nombres concrets, dans un rapport de 
plus de 2 pour 1. Tandis que c'est le contra ire pour les exercices écrits , les nombres concrets 
sont utili sés dans un rapport de deux pour un . Les fi gures 4.9 e t 4 . 10 font ressortir ces 
caractéri s tiques. 
0 A bstra its 
• Co ncre ts 
Figure 4.9 Répa rt iti on des nombres concrets et a bstraits da ns les exercices « o raux» du 
manue l « Arithmétique, cours supéri e ur » (F.E.C. , 19 16) 
0 A bstrai ts 
• Co ncrets 
Figure 4.10 Réparti tion des nombres concrets e t abstra its dans les exercices « écrits » du 
manue l « Arithmétique, cours supéri eur » (F.E.C., 1916) 
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Étant donné que les exerc ices « écrits » utili sent surtout des no mbres concrets, il s sont 
donc plus ori entés en lien avec des contextes. Les exercices « oraux », quant à eux, semblent 
avo ir deux finalités . Certa ines ques ti ons font trava iller le raisonnement des élèves (voir par 
exemple 22 , 23 , 24, 25 ) et d ' autres font trava iller le calcul menta l (vo ir par exemple 35 , 36, 
37, 38): 
EXERCICES SUR L' ADD ITION ET LA SOUSTRACTION 
EXERCICES ORAUX 
22. Po urquoi commence-t-on 1 ' addition pa r la droite ? - Dans que l cas pourra it-on la 
commencer par la gauche ou par une colonne que lconque? 
23. Pour fa ire la preuve de 1 'addition, pourquoi est-il préférable de recommencer 
l' additi on dans le sens inverse? 
24. Pourquoi commence-t-on la soustraction par la dro ite ? - Dans que l cas pourra it-
on la commence r par la gauche ou par une colonne quelconque? 
25. Que devient la di ffé rence de deux nombres s i on aj oute : 1 o 12 au grand nombre, 
- 2° 10 au petit nombre, - 3° 20 à to us les deux, -4° 12 au grand no mbre et 10 au petit, - 5° 
5 au grand nombre et 10 au petit ? 
26. Que devient la di fférence: 1° s i l' on aj oute 10 au grand nombre et s i l' on 
retranche 5 au petit, - 2° si on retra nche 8 du grand nombre et s i o n aj oute l 0 au petit ? 
27. Qu'obtient-on s i l' on retranche la différence du grand no mbre ? 
28. Co mment peut-on fa ire la preuve d ' une soustracti on par une autre soustracti on ? 
29. Qu 'obtient-on : 1° s i on retranche de la somme de deux no mbres la diffé rence de 
ces mêmes nombres, - 2° si on aj oute à la somme de deux nombres la di fférence de ces 
mêmes nombres ? 
30. La somme de deux nombre es t 44, leur différence est 20; que l est le pe tit 
nombre? 
31. La somme de deux nombres est 52, leur différence est 30; que l est le grand 
nombre ? 
32. Qu' obtient-on s i de la somme de deux nombres on retranche 2 foi s le petit ? 
33. La somme de deux nombres est 72; le doubl e du petit est 50 . Quelle est leur 
diffé rence ? 
34. Deux nombre étant donnés, que faut-il retrancher au grand et ajouter au petit pour 
les rendre égaux sans changer leur somme ? 
35. A partir de 3, comptez les nombres de 4 en 4, de 5 en 5, de 6 en 6, etc . jusqu ' à 
100. 
36. A partir de 5, comptez les nombres de 7 en 7, de 8 en 8, de 9 en 9, jusqu ' à 100. 
37. Comptez les nombres de 6 en 6, de 7 en 7, etc. , de 100 jusqu 'à l. 
38. Effectuez mentalement les additions suivantes : 
1° 75 +25 6° 24 + 16 11 ° 37 +43 16° 63 +45 
2° 55 + 1 5 
3° 15+ 85 
4° 45 + 55 
7° 14 + 36 
8° 26 + 34 
9° 36 + 64 
!2° 32 + 58 
13° 28 + 72 
14° 61 +29 




5° 75 + 125 10° 17 + JJ 15° J9 + 5 1 20° J I5+4J5 
39. Ef fec tuez mentalement les soustractions suivantes : 
! 0 75 - J O 6° 80 - 26 
2° 94 - 40 7° 120 - 45 
J o 79 - -so go 240 - 94 
4° L 75 - 60 9° 270 - 65 
5° 224 - 80 10° 580 __:___ J45 
(F.E.C. , 19 16, p. 20-21) 
11 ° 124 - 76 
l 2° J5J - 127 
IJ 0 46J - 2 15 
14° 592 - 248 
15° 748 - 497 
Dans tout le manuel, neuf exerc ices seulement sont des exercices « instrumenta ux ». 
L ' instrument utilisé est la table de logarithmes. Ce type d ' exercices n' occupe pas une pl ace 
très importante dans ce manuel. 
Par la sui te, nous avons regardé la proportion des exercices utili sant des nombres concrets 
et des nombre abstra its, sans considérer les types d ' exercices (« écrits » et « oraux »), en 
excluant les exercices « instrumentaux ». Lorsqu ' un exercice demande l' utilisation d ' un 
instrument, no u n' avons pas considéré, dans la fi gure 4. 11 , s i l' exercice trava illa it avec des 
nombres abstra its ou concrets, car il y a seulement neuf exercices de ce type dans le manue l. 
Nous les avons c lassés directement dans une trois ième catégorie : « instrumentaux ». Il y a 
2029 exercices ari thmétiques en tout dans le manuel « Arithmétique, cours supérie ur ». La 
figure 4. 11 présente les pourcentages res pecti fs des exercices impliquant des nombres 
concrets, des exercices impliquant des nombres abstraits (dans les exerc ices «écrits » et 
« oraux ») et des exercices« instrumentaux ». 
D Abstra its 
• Concrets 
0 [n stru mentaux 
Figure 4.11 La répartition des nombres concrets et abstra its dans les exercices « écrits » et 
« oraux » et les exercices « instrumentaux » dans le manuel « Arithmétique, cours supérieur » 
(F.E.C. , 19 16) 
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De faço n générale, les exerc ices du manuel analysé se servent davantage de nombres 
concrets (60,6 %). Les exercices utilisant un instrument ont une place minime (à peine 
0,4 %), tandis que les nombres abs traits se retrouvent dans 38 ,9% des exercices 
ari thmétiques . En revenant sur les co ntenus ari thmétiques du manuel (cf. fi gu re 4.4 ), 
plusieurs é ta ient en lien direct avec la vie rée lle (commiss ion et courtage, escompte 
commerc ia l, assurance, droit de douane, taxe, règle d ' intérêt, les répartitions 
proportionne lles, les acti ons et les obligations, le change, la moyenne et règle de mé lange, 
etc.). Il n 'est donc pas surprenant de vo ir que les nombres concrets occupent une place très 
importante dans le manue l. 
À la suite des analyses des exercices et des facettes du nombre (abstra its versus concrets), 
nous pouvons fa ire ressortir que le type d 'arithmétique pri vilégiée dans les exerc ices écri ts 
es t l'arithmétique pratique, car l' emphase est mise sur l' utili sa tion des nombres concrets. 
Dans ce ma nuel, nous décelons toutefois une ari thmétique « en so i » à travers les exercices 
« oraux » qui pri vil égient une réfl exion sur les no mbres abstra its, et une a rithmétique 
instrumenta le, cette dernière ayant une place très minime. De faço n généra le, l' utili sation des 
nombres co ncrets est favo ri sée lorsque nous regardons le nombre tota l d'exerc ices, tous types 
confo ndus. 
De manière générale, nous pouvons dire qu ' étant donné l' importance accordée aux 
nombres co ncrets, la visée de l'arithmétique donnée par les auteurs de ce manue l est surto ut 
pratique. Il s fo nt le li en entre l'arithmétique et la résolution de problèmes concrets. Il faut 
cependant nuancer cet énoncé pui sque les exercices «oraux» utili sent plutôt les nombres 
abstraits et un ra isonnement sur les nombres abstra its, en plus du calc ul menta l. Nous 
reviendrons maintenant sur les types d ' arithmétique abordés suite aux dernières analyses de 
la section « cours »et de la section « exercices ». 
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4. 1.8 Analyse des ty pes d ' arithmétique abordés 
À la suite des analyses précédentes, nous pouvons fa ire ressortir quels sont les types 
d ' arithmétique qui sont abordés et tra ités dans le manuel «A rithmétique, cours supéri eur » 
(F.E.C., 1916). Celle prenant le plus d ' importance et qui revient dans chacune des a nalyses 
est l' ari thmétique pratique: plusieurs des co ntenus arithmét iques abordés dans ce manuel 
sont en effe t du domaine pratique (commi ss ion et courtage, escompte commercial, assurance, 
droit de doua ne, taxe, règle d ' intérêt, les répartitions proportionne lles, les actions et les 
obli gations, le change, la moyenne et règle de mélange, etc. ); dans le traitement, la présence 
de règles/méthodes/algorithmes occupent une place notable; de plus, 1 ' analyse de la section 
exercices a montré l' importance acco rdée aux nombres concrets, ce qui rej o int l'arithmétique 
pratique. 
Nous retrouvons cependant d ' autres types d ' arithmétiques dans le manue l. La présence de 
l' arithmétique « en so i » s'observe dans les contenus abordés et le tra itement qui en est fa it. 
Les auteurs du manuel abordent ce1ta ines propriétés des nombres (l eurs facte urs, la 
di vis ibilité) , et tra itent les opérations sur les nombres de faço n générale avant de donner des 
problèmes concrets . La présence de définiti ons est très marquée dans ce manuel, près de la 
mo iti é des types de traitement, et les auteurs y utili sent les nombres abstra its d ' une faço n 
notabl e (38,9 % des exerc ices), su1tout dans les exercices oraux. Ceci nous fa it dire que 
l' arithmétique« en so i » est donc présente. Comme il n 'y a pas d ' approche déducti ve dans ce 
manuel, 1 ' arithmétique théorique n'est pas présente. Cependant, les auteurs justifient les 
règles qu ' il s présentent, so it par des exemples génériques, soit par une verbalisation 
ra isonnée. Ils se soucient de donner du sens à ces règles et de les justifie r. 
La présence d ' une arithmétique instrumentale se retrouve dans les contenus arithmétiques 
et les exercices lorsque les auteurs traitent les logarithmes . Ce type d 'ari thmétique prend une 
place infime dans le manuel, car il n'y a que 0,4% des exercices et que 8 pages du manue l 
qui sont réservées aux logarithmes. 
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Nous notons auss i une trace d ' une arithmétique qui dépend du sys tème de numération. La 
première section du chapitre « ARJTHMÉTIQUE » décrit le fo ncti onnement de la numération 
indo-arabe et auss i les chi ffres romains. li y a auss i une section qui explique les di fférents 
systèmes de mesures : section « POIDS ET MESURES » et section « SYSTÈME MÉTRIQUE » 
( fi gure 4.4). 
À la suite des analyses précédentes et même s' il y a différents types d ' arithmétique 
présents dans le manuel, le type d ' arithmétique le plus présent dans « Arithmétique, cours 
supéri eur » (F.E.C. , 19 16) es t l'a rithmétique pratique. Nous verrons maintenant que lles 
finalités ressortent de ces ana lyses. 
4. 1.9 Les fina lités assoc iées à l' arithmétique dans ce manue l 
À la suite de 1 ana lyse des co ntenus arithmétiques abordés, du statut de 1 'arithmétique et 
des c lassements au niveau des contenus, de l'a nalyse des types de traitement, de l'ana lyse des 
types d ' exerc ices et des face ttes du nombre utili ées, de l' ana lyse des types d 'arithmétique; 
nous pouvons interpréter les visées données à l' ari thmétique par les auteurs du manue l 
« Arithmétique, cours supéri eur » (F.E.C. , 19 16). 
La visée qui ressort de 1 'ana lyse des contenus est une visée pratique. Les contenus sont 
ori entés vers des notions commerc iales et courantes, et que nous retrouvons dans la vie de 
l'époque, comme les escomptes, les assurances, les taxes, les intérêts s imples, etc (cf. fi gure 
4.4). L'emphase est auss i mise sur les contenus de la catégorie numération, opérations et 
applications. 
En ce qui a trait aux ty pes de tra itements privilégiés, un peu plus de la moitié sont 
d 'approche inductive, de présentation de règles/d 'algorithmes et de règles de vé rification de 
calcul. Les auteurs accordent donc de l' importance aux règles de calcul , qu 'ell es soient 
induites ou données, et à la vérifi cati on des ca lculs. Ceci no us fa it dire que les auteurs ont 
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auss i une visée pratique. Cependant, les auteurs prennent le temps de donner du sens aux 
règles dans le manue l. On retro uve une idée de preuve à pa rtir d 'exemples génériques et de 
verba li sations ra isonnées. Ce qui veut dire que les auteurs ont le so uc i de donner du sens à 
ces règles. Pa r conséquent, nous pouvons dire qu ' il y a plus que la visée pratique. On rejo int 
ic i la dimens ion formation du ra isonnement, du jugement, du sens critique comme le 
mentionne Bednarz (2002) dans son a rti c le . 
L'analyse des exercices et des facettes du nombre a fa it ressortir auss i que la fina lité 
principa le de l'a rithmétique du manuel est pratique. Effectivement, les nombres concrets 
prennent la pa rt la plus importante sur les nombres utilisés dans les exercices, tous ty pes 
confondus. Par contre, les exerc ices «oraux » sont ori entés, entre autres, vers le 
développement de ra iso nnement, te ls que nous 1 'avo ns vu. Il y a donc auss i une visée 
développement du ra isonnement, à ca use de ces exerc ices. 
Il y a plu ieurs type d 'a rithmétique dans le manue l «A rithmétique, cours supéri eur » 
(F.E.C. , 191 6), 1 'arithmétique pratique étant prédominante, co mme on le vo it à trave rs les 
contenus, les tra itements et les face ttes du nombre. C'es t po urquo i nous pouvons dire que les 
auteurs ont une visée pratique assoc iée à l' arithmétique. 
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4.2 Ana lyse d ' un manue l pour la période 1923 à 1956 
Nous poursui vons l'ana lyse des manue ls au dé but du s ièc le avec l'ana lyse de manue ls se 
s ituant entre les années 1923 et 1956. Le premi er manue l choisi est « Arithmétique, cours 
compl émentaire, (ancien cours supérie ur)» (F.E.C. , 1946). Tel que me ntionné dans le 
c ha pi tre précéde nt, il s'agit d ' une réédition du manue l analysé pour la pé riode du début du 
s ièc le . Ma lgré le fa it que le manue l so it le mê me, il fut très utili sé jusqu 'en 1949, 26 
ré impress ions ont e u lieu entre 1905 et 1949 (Aubin 2006). Les seules di ffé re nces que nous 
avons re trouvées par rapport a u manue l précéde nt so nt le titre du manuel, qui s'es t réajus té à 
la nomenc lature du programme de 1923, et le prix du manuel (figure 4. 12). Nous ne ferons 
pas l'analyse de ce manuel puisqu 'e lle es t la mê me que celle du le manue l précédent. Ce 
manue l est dédié à des é lèves de première et de deuxième seconda ire, e n prenant 
l'équi va lence actue lle. 
Figur·e 4.12 Page couverture du manue l « Arithmétique, cours compléme ntaire, (ancien cours 
supérieur) » (F.E.C., 1946) 
179 
Le manue l qui res te à ana lyser pour cette période est « Les Mathématiques de la v ie 
courante, cours supé ri eur, Ari thmétique-A igèbre-Géométrie 10 » (figure 4. 1 3) des Frè res des 
Éco les chréti ennes ( 1953). L'équiva lent actue l du cours supérieur de cette époque est la 
tro is ième, quatri ème et c inquième seconda ire. 
Figure 4.13 Page couverture du manue l « Les Mathématiques de la vie courante » 
(F.E.C., 1953) 
10 Nous ferons référence à ce manuel en l' intitulant seulement « Les Mathématiques de la v1e 
courante» 
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4. 2.1 La présentation des contenus mathématiques dans ce manue l 
Le manuel « Les Mathématiques de la vie courante» (F.E.C. , 1953) ressemble beauco up 
au manuel ana lysé précédemment en ce qui a tra it à la forme que les auteurs prennent pour 
présente r les contenus . Il faut dire qu ' il s'agit des mêmes auteurs. Le manuel est di visé en 
trois pa rties : Arithmétique, Algèbre et Géométrie. Chacune de ces parti es est di visée en 
sections qui se subdivisent en chapitres. Par exemple, la pa rti e consacrée à l' arithmétique 
comprend huit sections et 51 chapitres, réparti s dans ces sections. Les chapitres se font en 
continu. 
Le manuel « Les Mathématiques de la vie courante » débute avec une introducti on où 
sont défini s les mathématiques divisées en tro is domaines : 1 'a rithmétique, 1 'a lgèbre et la 
géo métrie (F.E.C., 1953, p. IV). Ces trois domaines sont pa r la suite défini s . On y présente 
ensuite la table des matières pour poursuivre avec chacun des domaines, di visé en sections et 
en chapitres. 
Les auteurs de ce manuel comme ncent chacune des sections avec quelques dé finiti ons 
pré liminaires. Ensuite, il s menti onnent les titres des chapitres de la section co mme le montre 
la première section de la fi gure 4 . 14, à propos des opérations. 
SECTION I 
LES OPERATIONS FONDAMENTALES 
2!t Opt!mtiou.s nrlrhmétlt!Ues. On uppeUo nJ)".tnliou~t 
Arit.hméliquca le2:1 csl,;ul.s que l'ou effectue sur les qu~ntité.! 
couuues pou r trouvur uue ou plusieurs qu~ntit.éa inoounuca. 
29. O péf:l fioos fondamentales. li y:~ qustre opéntticms 
fondsmecl'\l~: l'oddiiWn, )Il H IUlr(lt'Jion, Ill utulliplication 
et ls diot'&i<m . 
30. Preuve. U IHI!U\'e d'u,~e opGration ~t one eeooudu 
u~raüon que l'on !:ût. pour ~·~rifit{ l'extwtiLuùc t!e 1:1 pre· 







L1 ADLHTlOS' ll 
opéro.t.ion e~:~t ùiM ln i t.<~, elle donne- ooulr.mcut une grande 
prùbabilit~ 11 ~m·ient de wujours (:\ire la pr~u":e QUIUld 
c'tst. poMible et. qunnd le temps n'cgt. 1).!)6; trop hm1 té. 
31. Dhlslons de l :l section r. Cette prl)mièn• section 
comportt.m cinq eiiAjrit.re:> : 
:\ddltlon . .• ... .. . .. .. .. 
Sousrractloll . . . . .. .. . ... .. . 
MultlpliC3tlon ...•............ 
lHviNiou . . .............. .. . · 
Problème.s ~ur le.s op~ ra tlons 
pag,e I l 
page 20 
paf,!e 26 






fond a. men ca les .... ..... . ... . JJ:lCe -18 
CHAPITRE PREMIEf( 
J!. 'addition 
32. Définition. l,':uJrlition œt un e ovéwt..ion pt~.r 1S.•)tu•Jie 
on réunit pltusieurs nombres de mêmt~ 11:\t.u ro eo un scu.l qu'on 
Appello tomrthl ou lolal. 
3.'\. .Signe. L'udrlitioo ~'Indique pa; le signe +, ()U'on 
proncmee •11lun•. Uadditi."ndel:lnombrcs 14S, Ll2 t.t 7 s'in-
dique 14.5 + Jl Z + i8. 
3-t Rnpidir~. Si l'o" v~ut (Jddilionnu rof>(dt-
ment,lr faut ftn.mcmcer l i! moins d~ mots pos.libl~. 
Pour faire t'a.ddit.iou ci-tont.:e, on din~- ; trt",i&, 
unro, dix-huit, ,-ing l, viugt.-einq, je retie us Jeux: 




2 9 12 
ltl.15 
19 355 






Figure 4.14 Exemple de la présentati on d ' une section dans le manue l « Les Mathématiques 
de la vie courante» (F.E.C. , 1953, p. 10- 11) 
Dans les chapitres, on retrouve d 'abord une sectio n «cours » (fin de la fi gure 4.14 et 
début de la figure 4.15, qui sont les pages suivantes dans le manue l) puts des exercices 
« o raux » (figure 4.15 ,), aussi appelés « calcul rapide » par les auteurs du manue l (F. E.C., 
1953). U ne fois les exercices «oraux» te rminés, les auteurs donnent des exercices «écrits» 
(figure 4. 15). 
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35. Prcu\'e. })our fsiro hl prc:uve d l'addi t..t_:>u on reçom-
menee ) 1opérzt~ion en comp~nt de b3s en hau,· ids unités de 
chaqu_c colonne, si l!i première fois on tl compté de b:1ut en bas: 
on dOJ ~ trouver Je môme tot.al dans 1 054 
les deux opérn-Lious. 1'86 
36. L• preuve d'uno addition 945 
oompoole de bc."'"''" P do nom- l 059 
bres peu t sa f•irc '"mme il suit: 2 015 J. 7 359 
on nddiLionnc (':CS nom bres par l 807 
10ron~ do cinq ou de six, ou fait 697 
oosuitc le t<>L,J des sommes par· 90S 
tiellœ, et cc tol.al doit être égal A 1 5i2 
cclui qu'on n l>récédemmcQt troo· 1 591 . . . G 575 
vé. 1'ot•l 13 934 L3 934 
37. Loogu C3 add it i.ons. Lorsqu'on f•it de l ongue~ sddi-
t.ions, i1 ca·t. bon d ~inscrlre chaque retenue nu·des..:;us de la co~ i 
lmme aui\'antc ; cela. permet d'é\•iter de recommencer toute 
l'uddition si Itou est interrompu pondanL- l'oplirat.ion. nau 
le même eas, on peut procéder selon le principe énoncé dan. 
le numéro 30 ci-dessus. Pour faire la preuve, on peut alors 
sectionner les co1ounea en tronçons diti~rcnt.s. 
38. Additions par groupements. Il est oucmtogtlt.X dt 
s'h4bituer a additionner par ft moven des combinaisons arith· 
mélique. donnant un tolal dt dix ou constituant une petite mul~ 
tiplicaaon. 
Air.!i , dClns t's.ddition ci -eoulre, on dir:1 : a. 3 
3, 10 (évit;.ullo 4 ), Hi 20, 2o; 2, 10 (évi<Ant 2 9S4 
le 9). 1 ~. 20 (é•·iuut e 3!, 23. 2fl; 'l, 7, 10. 2337 
lU, 20
1 
2.! ; 4 loi• 2, s. L'haLit.,dc fers en- 41 0 
core uimiUt..:& lea étapes, ou Uir• : 10, 20, 2 l65 
26 ... etc. :, 4-.t5 
gn~C:~·~~t\~:d!'>~fff~!:l\COUp de t.emps, n:.,J.'i il inut Jlrendre 
39. Addi tion des oomi>reo déci ma11x. lladdilion de• 
nombres décimaux sc fait. comme une aàdition ordinaire, 
mais il faut b ire en sorte que tous les 12 0-t 
points d&-.irnaux soient bien en calonne. 765:642 
D•ns ln ré1•onso, le poinl décim&l est •usai 6 409.567 
en colonne A'\"Ca ceux des donnl:r-e. ~
Ainsi, or. écrir eo:nrne à droit.e 1':1-dditiou dont. les données 





dJ IJl . 
., 
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L1AD OlTION 13 
40. Combinolson< d'oddltlon. One c:~uso f•('quenlc rl'er-
re:.tra d~ns )('S !ldditions vicnl de cc que l'ou no ma.ttdse pM 
aùsolume:tt. tJ>UtC.i le." t:ombin!iÎ$003 de chiffres. Voici œlles 
qu i cnu.::;ont le [llu:> rl'i16.sit.:\tion : 
Î 9 4 898 8 
+- 7 +5 +9 +8 +S +B +ï H +0 +G +6 +7 + +9 
ï3J.ï:-ïiil3171o 16 ww 14 Jo 151417 
EXERGlCES OlUUX OU DE CALC UL RAPIDE 
11. A pr.rti r tic 3, compter les nombres de "- en 4, de 5 eu 6, 
de 6 en 6, jusqu "il 100. 
12. A pnrtir de 5, compter les nombres de 7 c.n i, de S en S, 
do 9 on 9, ju .. '<!u'à 100. ' 
13. Effectuer les ndditin11 .. '\ suh·R.nlcs : 
l' ï 5+ 2[1 6' 2Hiô Il ' 37+4.3 10 ' 63+ 45 
2' 55+ 15 7' IH:!6 12° 32+68 17 ° 92+ 85 
3' IH 85 s• 20,34 13' 28· 72 18" 125+205 
4" 4H 55 9' 36+&1 ~~· 61+20 19' 272+320 
5' 75+125 !0 ° 17+33 15° 39+51 20' 315+435 
14. li reste Sij à une personne nprè.• "'·oir donné $8 aux 
p~uvrcs ct prN.é $25 A. uu e1ni. Combien cet.le personne 
ovnil·clle d'n.rscnt ? 
15. Henri n perdu 36 conts ct il lui en reste {0. Quelle · 
f:OllUfiC ayait·il ? 
tG. On tire 2; galions de ~iro1> d'no lonnenuJ nl il en rr.ste 
ex,oore 4.5 gtt.llons. Comhiou ce to!ln~au contconit.-il de b'lll-
loas de sirop 1 
17. Un ohjel coOl• $120; comhieu doit-on le revendre 
pour gagner U 8 1 
Figure 4.15 Exemple de présentation de la section «cours » et de la section « exercices 
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18. 11 y n. 10 élè,·es d:\.:J" une elAsic, 26 fian8 un.c autre
1 
el 31 d:1ns une tm isitme. Com hien y :t-t...i l d 'élèves dl.lne ces 
3 cl>socs 1 
1 
19. P<ul " 23 billes, René cu a 5 de plus. Combien ont-ilo 
de biUca cu tou t ? 
20. Un ouvrier pbu .. -c d'Abord SGO A L1. Cai.sse Populni!"e, 
puis S80, el eofln $140. Quel est le montan t de son dépô t ? 
21. Q . tre personne.~S oat quêf..é pour une fa.miJlc ' ictimc 
d 'un incendie. I..a. .lre a reçu SH ; la. 2e, S28 ; la 3c, S32 ; 
et Il\ 4e, MG. Q1 ~cllc somn1e tot:tlc hl fa mille fl -t,..elle rC1Uô 1 
2.2. 1Jne fennillro A n •nd u 15 C:\Ott rds, 27 pigeons, 33 poulets 
et 40 oies. Combien n- t -e lle vendu de volaillea 1 
23. Votro J~ re A 48 nns ; quel Age t.t~:ra-t-.il d~ n a 17 ans ? 
24.. Chnmpla in est né en 1570 ; il r:st mort. Agé do 6.5 R.ne. 
Chercher l':uu1ée de ll:l mort. 
25. Lo ~font-.Roynl !1 7fiQ pi ~v>i.h~ de hauteur ; Jo mon t. Helœ.i l 
en a 6GS de pl ua. T rouver l!t hnutcur du mont Delœil. 
26. Tl y a 31 jours en jtmvier, 28 en fê~ier et 31 cu mnr11. 
GoUJbieu ces 3 mois outril11 de jours en tout? 
, 27. Un bou~ngrr • r<!\'U 21 6 .. es de farine, pui• 189. Cam. 
bicu B·lri t reçu de sacs ? 
E:X ~RCICES ÉCRITS l 
If- Effectuer les rt.dd if.ions suivn.ntcs : 
28. 133 34:1 29. 33 454 ~0. 172281 31. 405SO 
40 741 4 HO 53 322 5 132 r 3630 70~ 3 815 ?OS 
186 005 45!i07 2235 11 5·1 655 
177 300 57 193 218 962 71 28{ 
1o5 osn 2.'; 400 101 494 24 7:lo 
55 727 18775 72 537 • 25 10-t 

















LfADD ITI O~ 
( 32. Trouve r le nombre .de ciga rettes rn.brkquécs au Cann.d a 
pour elmcune des nunées indiquéelf : (ChAq ue uni té corrcs· 
J>Ond A \ tn mi.ll i<m de cigu.re l.t.es.) 
1940 1941 19j t 19.3 
Janvier ......... ... 63·1 62·1 748 872 
Pé,'J'ier ........ ~ ... 501 557 716 9G 1 
Mars 
·········· ···· 
53l 693 786 l 039 
Avril ... ........... Oi9 Gl 5 703 987 
Mai ...... .... ..... sos 65-1 7i2 007 
Juin ..... .. .... .... 57 1 665 787 775 
J uillet . ..•......... 64S 772 SH 82 1 
Ao~u . . . . . . . . . . . . . ' 02! Slï 852 9 19 
ScJI\cmhro .. ........ 597 9Gô 800 924 
Ocwbrc 
·· ·· ········ 
741 8<14 1 010 9C.9 
Nov(1mhre .......... 687 751 1 0-t6 l OG~ 
Décembre .. . ... . ... 575 720 962 l 01 9 
• Remettre en co lonn~.a et a.tlditionuer : 
33. 783.3+572.34+2.0009+4 333A·HH· 2'l .33 
34. :l3.S99+44.2+9 003 .4 55 . 66+0 .3:1+~ .5 
35. o. 909+0 .2334 +76 .S'l7+33 .9+273 + 45 . 001 














37. S44 . 00+SL.25+!500+~5 . 00+S43 . 23+S66 " 
38. D'après ~J. Hcn!l.ud, iJ ser.tlL veuu Au CRtts.dn. 2.9G co-
loos de l OOS ju&cu'en 1640; puis, do 1640 ! l (j(j.(), 9G4 colons i 
de 1600 b. 1r.SO, 2M2 (influence de Ttloo): de 10 0 à 1700, 
1 062; de 1700 à 1720, 1159: de 1720 à 1740, 1 OOS ; de 1740 
A 17GO, 3 !t65. A combien se ehiiTrcrt.~ i t, uu t..ol!l1, le nombre de 
Ji'r..uu:o.is \'cnus 11u :mtu.lit ? 
39. I.e C!lnru.IA prO<Iult pr ,;qut: tout le n.ir.kel du mond e. 
T rou ver hl. produ(·t ion lot !LI cl cs :\nnées 1939· J 9·13 Ii i la 
prO<Ju<:: liOn llOUr chRCUIIC de C~ !,tunk!s fut rMpCOf..Î\·emen t 
de 11 :1 ,052 tonnes, 122,ï7S tonne11, 141 ,130 tonnes. 141,616 
t.ounu ct t4a,SS7 tonne!'!:. 
Figure 4.15 (suite) Exemple de présentati on de la section « exerc ices écri ts » ( F.E.C. , 
1953 , p. 14-1 5) 
Il y a ce1iaines noti ons où il n 'y a pas d ' exerc ices « oraux » : dans la secti o n sur les 
intérêts (p. 396-441) où il n 'y a que la noti on d 'escomptes financiers qui compte des 
exercices « oraux ». 
Un nouvel as pect de ce manue l est la présence de tests pratiques à la fin de certains 
chapitres et de tests théoriques à la fin des sections ( fi gure 4. 16). Les tests pratiques sont des 
exe rcices «écrits». Nous ne savons pas comment il s ont été utili sés en c lasse, mais il y a 
touj ours un petit commentaire des auteurs qui laisse supposer que l'é lève pratique la rapidité 
et l' exactitude de sa réponse (figure 4. 17). 
\'rtl 
.,(isle deJ leJlJ 
Tests théoriques 




1. Sur l'addition.. . ... . . .. ... .. ... . . .. . .... .. .... 19 
2. Sur la soustraction . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 26 
\ 3. ur la mu! tiplication . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 37 
4. ur la division. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 47 
5. Problèmes sur les opérations fondamentales. . . . . . . 59 
6. Particularités sur les nombres . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 75 
7. Sur la divisibilité et les nombres premiers . . . . . . . . 88 
8. Sur les opérations secondaires. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 113 
9. ur les fractions .. .. ... . . ... . ....... . ......... . 165 
10. ur les poids et mesures ordina ires . . .. . ... ... .... 203 
11. Sur le calcul des nom bres complexes. . . . . . . . . . . . . 215 
12. 'ur le système mél.rique ... . ........ . .......... . 228 
13. Sur les séries et Les progressions . .. . ... . .. . . . .. . . 258 
14. ur les rapports et les proportions ......... . ..... 266 
15. P a.rtn.ge proportionnel et règle de société. . . . . . . . . 280 
16. Rèrrle de trois, graphiques, mélanges .. . .... ... . .. 308 
17. ur le mécanisme du pourcentage .. . ......... .. . 324 
18. Sur les applications du pourcentage· ....... . . . .. .. 377 
19. Autour de l'intérêt simple ... . ..... . .. . . ... .. . . . 395 
20. Sur la règle d' intérêt et ses applications ... .. ... .. 437 
Algèbre et Géométrie : 
Immédiatement aunt les tests théoriques. 
LISTE DES APPENDICES. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 655 
APPEN'DICES A-M. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 656 
TABI,E ANALYTIQUE ... .. ... ..... . ....... ... .. .. 677 
On notera que l'astérisque* annonce une ques-
tion ou une indication se rapportant à un cer-
tain nombre d'exercices qu i se succèdent jus-
qu'à un nouvel astérisque. 
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Figure 4.16 Liste des tests théoriques et pratiques du manuel « Les Mathématiques de la vie 
courante» (F.E.C. , 1953, p. vi ii) 
L'ADDITJON 19 
1er TEST PRATIQUE : SUR L'ADDITIO ' 
Exactitude + \'itesse = succès l 
Résoudre les acklit·ùms suivantes. 





































60. 4.78 61. 596 62. 837 63. S3.74 64. $5 .87 65. S3. 84 
859 895 857 9.28 9.47 3.79 
739 789 625 1.89 7: 56 6.39 
648 698 987 8 .78 8 .37 7.87 
840 138 628 7.29 9 .38 8.79 
918 749 348 8 .27 9 .25 8 .91 
66. 25 342 67. 36 274 68. 8374 .86 69. $399.33 
63 543 3() 473 873 . 14 26 .89 
13 520 13 745 401 .83 190 .00 
24 356 23 567 876 .83 5.98 
13 402 76 510 341.28 87 .95 
5~ 634 13 077 388 .21 0.05 
35 246 27 352 726 .01 ()78.67 
70. 6 678 71. 67 72. 786 .79 73. 78.009 
23 857 11867 0.111 1 138.87 
36 8 976 87.9 0 .229 
3 498 99 1 895 .777 19 .36 
8 187 6. 7.9 
47 384 87 450 419 .99 9 835.89 
390 7 865 g .729 376.7 
---
Si les exercices des 2e el 4e rangées d.onnent lieu d trop 
d'erreurs, il serail tttile de revoir les combinaisons d' additior~ du 
numéro 40 de la théorie. D'autre part, si les erreurs abondent 
dans l'ensemble. il y a ?técessité de multiplier les exercices. 
Figure 4.17 Exemple d ' un test pratique (F.E.C ., 1953, p. 19) 
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166 I.ES JrHAOltONS 
1614. f;v,.luor: (.01 X •;, l- l(t/ 1 o)' + 41. 
Si cut.a:ins '' umér<n tnr.t -.nattq~tls, bieu. se denunulcr pour-
qtu>i. Hst-ce C()~utaiumu:e ùut:.ffi.wn!e tk la lhtorie 1 lid-u 
mOJt.Q!LC de pra..'iqut dana cèrtaina ga1re.~ d'e:rerci.as f E&i-« 
imporlarlte lrop grande aUacl&â d la viteuc 011 détrimcr:l dd i'ezac-
till,de 1 
Te T TH ÉORI()U E OB LA SECTION IV 
Pour chncunc des propositions su i\!:tntes, indiquer vrai 
ou fa u 1:, .. ~lon qu'il COn\icnt. 
J 615. O~t rtnd TUW' jrat:J:ion trui~ j(li! ·plu& grande en njoul.an l 
troi.1 ctl uwnérottur. 
tGtG. Si ot11:mltip!ie par .f les deu.x terme.! dt La fracliotJ ~/ ., , 
lo j rtu:tian ne cl:attge. pas (/t. a,'(Jltur. 
1617. 011 peut ~im}Jiif,tr 1o1t fràciÙm quatttllt" rm méraleur el 
le tlJnomin(t/~ur smll premier:; entre ew:. 
16t8. Qmmd le ~:o-miJ,oiCt.tr o.d oon!la1ll, plus k numérateur 
ut gnmd, p!,,, IIJ. jradion tst gmnde. 
1619. F'nli!t'CT U dbunni,wteu.r d'tm~ fradi()1i., c:'(St la multi-
plier pcrr la oolcur dt ce dh;ominaJeur. 
1620. Le4derajradi• tu O . .f d tf$ ont e.racli;menl mtm~ roltur. 
1 6:!1. Le 7m>d1,il de deux fmdion• est pl'!JJ; ~lit quo chacunt 
Je «f jracti()nlJ. 
1622. f' r~ uprc:~n fractimwaire ~.oxwt ltmjours au moiru 1. 
4 
J 623. U M jrodùm T4Itri.st:nk le qt;.QticnJ. de .ton r.umtrakur 
par 30n dèn()mirtakt:tT. 
162,1. Pour compatt:r dt8 jrfltticntt, on lef r&h-il orJinairemtnl 
au ntémt dénominaleu.r. 
1625. !-tt Jradion a&1 t O'f.._~ 6 ï~ 1 :l cBt u.ne fradicn wmpltte. 
1626. T,c rxmt d'u~ valeur <# l<wjours plu.'! grand Q'!-" <'Ue 
,-olcur, 
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PAOULID.ft:S DIYEH.S SUH. LEfi FUAC'l"'ONS J6i 
1627. Q11mul on a, dan.s l'c.r/J'acJion do la racin& oorrte d'·wu 
f radioro, tm' tapreJ4iou. comme "'<J 011 dJtlomin.a/.<'ur, on pt~i 
r<ndro cc dtnontirn:ltco.JT rationnel. 
J 628. Une fraction ptriodiq!JA} t$1 unt frach'ou qui r6t.-1·~nt 
$Or;.ctnt, aman~ I/1 , t j 6 , l/<4 -
1629. n n::U!4 dtt frfJC!ÙJn f dtcimal~s limitü s. 
1630 . ..-tu lU.u dt diuiw pot l / 1, ot~ 1Jeul multiplier p<tr B. 
IG31. La aomm~ de deux fradÙ:m& e3l ph'4 gran<(e qf...{e <Àocu1u: 
d'clic. . 
1632. Pour adc.lilicmwr da nombru jradûmnâùu, il t>&J nt-
~air~ de oonvertir cu nombru en r..epre.asùm.s jr(ll;lionnoirtt. 
1633. Di~ri~tr le dJncmitwb,"ttr d'uns jraciùm, t'e~l multiplier 
la fraction cl'a1l:ant. 
1 634. La racirie carrU d1 une jructùm derme p<1r.(ois un r(om-
brtt fracliomwiro. 
Figure 4.18 Exemple d ' un test théorique pour la secti on «Les Fractions» (F.E.C. , 1953, p. 
166-1 67) 
Dans la fi gure 4. 16, on note auss i que les auteurs présentent des tests théoriques à la fi n 
de chacune des sections. Ces tests reprennent des questions portant sur la théorie donnée dans 
une secti on. L 'é lève doit y répondre par vrai ou faux sans j ustification à l' appui . La fi gure 
4 .18 en donne un exemple. Ces questi ons ont été c lassées comme des exercices « écrits » 
Un nouve l aspect apparaît dans ce manue l qu 'on ne retrouvait pas avant. Il s ' agit de la 
présence de photos (cf. fi gure 4. 14) au début d ' une nouve lle section. Ces photos sont 
accompagnées d ' un petit texte descriptif fa isant un lien plus ou moins direct entre la vie 
couran te (on semble reprendre ic i des scènes de la vie co urante) et les mathématiques (figure 
4 . 14). 
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À la fin du manue l, nous retrouvons des appendices. Ces a ppendices présentent des 
connaissances comp lémentaires (complément d ' informations, connaissances optionne lles). 
Us ne seront pas pris en considération pour 1 ' analyse de ce manuel. La fi gure 4 . 19 nous 
montre les titres de chacun d 'entre eux. Nous y re trouvons des tables pour les ca lcu ls, une 
dé monstration, un rap pe l sur les tables de logarithme et leur utilisation, des règles pour 
travailler les racines cubiques, les intérêts composés et les annuités et des formules 
géométriques. Nous verrons maintenant la place que prend 1 'arithmétique dans ce manue l. 
A P PENDICES 655 
dppen.dice:J 
A d e s tit:rcs divers , les p ages s•Ji vantcs veu l.ent donne r un 
com plément d ' infor m ations . On y trou ve ra : · 
l ) J)es rcr:-seignem '?nts s uppltm entaircs, t< liles povr tous con -
cernan t certa~ns chapt tres de l ' a r itltm.U·i q ue (a]>p eudices A 'B 
D et .T ) . ' ' • 
2_~ V e;; démonstr~tùms q ui a uraient encom bré le texte du -nv••utd 
rna.:J 9. 1t on nun era•t ·consulter (appendices fi', IC ct [,)_ ' 
3) Des aper!' US mathém a t i q ues gni dépa.~ .•. en t le bu t dn pr•sent tttan~ul,. ?nais qv..i 'P<J_l.trrwi ·n t _ ~tre ex.io~s par certains p ro gra.,;,_ 1ne8 partzout.er.~ (ap p endtces G , 1-1 et 1 ). 
4 ) Des tables q t<; (/ rol<J.1C'f! l en >m to ut des clonnée-~ partielles d i s -
p er sées d ans les pages d ·u l•vre (a.pptmdices li: el ;l{). 
L'_o_•·dre,~es a.~pendicca e.s l; cr: fonction d e celui des ~h:tpi tre. · 
dt.L .ll c re, excep te lors que la s u1 Lc mêrne des üppen d tces exi-
gea.•t mJe d is tl'i bution d ifférente. · 
En vo id la lis te : 
A. Produits qu'il est util e d e conna ître par cœ u r . 
B. Table des carrés, des racines c a rrées et d es r éci pro-
ques. 
G. Nombres pce.rn icrs entre 1 et: 600 .. 
D. Table d e mortalité_ 
E . Principales tables des poids et mesures . 
F. D éznonstration d es fol·mules donnant: l a son"lrne 
d'une progress ion géon"tétrique. 
O. Logarithmes. 
H. Table des loga'dt:nmes. 
L Racine c ubique . 
J. '! 'a bl e d es r aclnes cubiques. 
K. Intérêts con1posés. 
L. Annuités_ 
M. Principales formules d e géométrie pr:ltique. 
Figure 4.19 Liste des appendices du manuel « Les Mathématiques de la vte courante » 
(F.E.C. , 1953, p. 655) 
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4.2.2 Ana lyse de la place de l'arithmétique 
Le manue l « Les Mathématiques de la vie co urante » es t fo rmé de 695 pages en tout. 
Dans ces pages, il y en a que nous n ' avons pas considéré pour faire l'ana lyse du manuel. 
Nous avons enl evé les pages de présentati on (titre du manue l, introduction, ta ble des 
mati ères) au début du manue l, a ins i que les appendices (cf. fi gure 4. 19) et l' index se situant 
tous deux à la fin du manue l. Ces secti ons enlevées, nous ana lyserons la pl ace occupée par 
1 'arithmétique sur les 656 pages restantes, une part ie portant sur 1 'arithmétique, une s ur 
1 'a lgèbre et la dernière sur la géométri e . Ces pages comprennent les sections « cours » et 
«exercices» pour chacune des tro is parti es. li y a 399 pages réservées à l'arithmétique. La 
fi gure 4.20 nous présente le no mbre de pages en pourcentage réservées à l ' arithmétique dans 
le manue l. 
Mème s' il s'agit de la fin du seconda ire, l'arithmétique a encore une place importante 
(60,8 %) dans 1 'enseignement des mathématiques au seco nda ire à ce tte époque. Elle pe rd 
cependant un peu de place ( 10, 1 %) comparati vement au manue l pour les deux premi ères 
années du secondaire ana lysé précédemment. Nous verro ns ensuite ~lu s en déta il s les 
contenus que l' arithmétique couvre. 
60,8% 
• Arithmétique 
0 Autres Notions 
Figur·e 4.20 La place de l' a rithmétique dans le manue l «Les Mathématiques de la vie 
courante» (F.E.C., 1953) 
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4.2.3 Analyse des contenus arithmétiques abordés 
Pour faire l'analyse des co ntenus arithmétiques, nous avons d ' abord reproduit la table des 
matières du manuel qui permet de voir toutes les notions abordées dans les domaines de 
l' a lgèbre et de la géométrie (figure 4.21) et dans le domaine de l'ar ithmétique (figure 4.2 1, 
suite). 
TABL,E DES MATIÈRES VII 
Pa.ges 
Première section ........ . . . ....................... 447 
1. Valeurs numériques ......... .. .. .. . . ...... . .... 447 
2. Premières équations ... . . ...... . ..... . ..... .... 451 
3. Opérations sur les monômes 457 
4. f:qua tions simples avec dén;~ i-;a·~~;s· ... · .·: : : : : :: : 463 
5. Opérations sur les polynômes ... . .... . .... . . .... 467 
6. f:quat~ons quelconques à une inconnue (exercices) 479 
7. f:quat10ns quelconqu es à une inconnue (problèmes) 485 
8. f:tab lissemen t de formu les . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 492 
Deuxième section . . . . .. . . . ..... . ...... . . .. ... . .... 499 
9. 8quations à deux inconnues (exercices) ....... ... 499 
10. Décomposition des polynômes en facteurs . . . .. . .. 506 
11. 8quations à deux inconnues (problèmes) .... ... .. 515 
12. Fractions algébriques (complément) .... .... ..... 522 
13. f:quations à trois inconnues 528 
14. Radicaux du second degré. ::::::::: :: :::::::::: 532 
15. Équations incomplètes du second degré. . . . . . . . . . 538 
16. f:quations complètes du second degré. . . . . . . . . . . . 542 
Çéométtie 
I - Géométrie plane . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 560 
1. Les principaux quadrilatères .... . ... . ... . ...... . 
2. Le triangle ........ ... . ..... · ... . ..... ..... ... . 
3. Polyg-ones divers ......... ... ... ..... . 
4, Le cercle .. . ........... . ....... . ..... : : : : : : : : : 
II -Géométrie d ans l'espace . . .. . . . . ..... . . ... .. . . 
5. Le prisme et le cylindre ' 6. La pyramide et le cône .. .. . . . . . ... . .. .. . . .... . 
7. La sphère . .. ..... ... _· .· : : : : : : : : : : : : : : : : · · · · · · · 
8. Mesurages divers. . . . . . . . · · · · · · · 










Figure 4.21 Tro isième page de la table des matières pour 1 'algèbre et la géométrie du manuel 




















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Avant de poursUi vre l'analyse, nous préciserons quelques notions arithmétiques de ce 
manuel. Pour le « calcul des nombres complexes », il s' agit des mêmes nombres complexes 
que le manuel précédent 11 • La notion de remise est en fait un rabais donné sur une 
marchandise. La notion de change es t défini e comme « une opération par laquelle on paye 
une somme d' une ville à une autre, d ' un pays à un autre, par le moyen de traites o u de lettres 
de change.» (F.E.C., 1953. p. 369) 
Dans ce manuel, les notions arithmétiques (cf. tableau 3. 1) se retrouvent toutes classées 
dans la section arithmétique, ce qui n 'était pas le cas avec le manuel précédent. Les co ntenus 
se rattachant à la catégorie « théori e des nombres » se retrouvent au chapitre neuf, avec la 
notion de di visibilité; au chapi tre di x, avec la notion de nombres premiers; et au chapitre 
trente, avec la notion de séries. Le chapitre trente et un, traitant des progress ions 
arithmétiques et le chapitre trente-deux, traitant des progress ions géométriques n ' ont pas été 
considérées co mme des notions arithmétiques lors de notre analyse, car le traitement qui en 
es t fa it est un trai tement algébrique. Nous y reviendrons dans la section 4.2.4 un peu plus 
loin . Les autres chapitres se rattachent à la catégorie « numération, opérations et 
applicati ons». La notion d ' intérêt simple n' a pas été considérée dans l'analyse des contenus 
arithmétiques, ca r le traitement qui en est fait est auss i algébrique, nous y reviendrons plus 
tard . 
Pour 1 ' analyse du nombre de pages associées à la section « cours », nous avo ns travaillé 
avec les dimensions du manuel (12,5 cm parl9 cm) sachant que le texte prend 15 centimètres 
sur la longueur. Le tabl eau 4.4 nous permet de savoir la répartition de la section « cours » et 
de la section « exerc ices » pour nos deux catégories. Par la suite, la fi gure 4.22 permet de voir 
1 ' importance accordée à chacune des catégories et à la section « cours ». 
11 
« Les nombres complexes sont des nombres concrets dont le systèmes n'est pas décimal, et dont les 
subdi visions se rapportent à des unités di fférentes. Ainsi, 4 verges 2 pieds 8 pouces» (F.E.C., 1953 , p. 
169) 
Tableau 4.4 Co ntenus ari tlunétiques dans le manue l « Les Mathématiques de la vie 
courante » (F.E.C., 1953) 
Catégo ries Section cours Tota l (section cours et Exercices 
cm H pa ges exercices) Pages 
Pages 
En lien avec la théorie Ill ,5 cm H 7 p. ~5 20 p. 12 p.% 
des nombres 
Num ération , 1954,5 cm H 130 p. 7(5 379 p. 248 p. 1JI's 
opérations et 
a pplica ti on 
Total 2066 cm H 137 p. 1}{5 399 p. 26 1 p. ){5 
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Figure 4.22 Contenus arithmétiques dans le manue l « Les Mathématiques de la v ie 
courante» (F.E.C., 1953) 
Dans un premie r temps, nous remarquons que la catégorie « en lien avec la théorie des 
nombres » ne prend pas beaucoup d ' importance dans ce manue l par rapport à la deuxième 
catégo ri e. Cependant, la place acco rdée à la section « exerc ices » de la catégorie « en lien 
avec la théorie des nombres » est supéri eur à celle de la section « cours » (un peu plus de la 
moiti é) , ce qui n ' éta it pas le cas lors de l' analyse du manue l précédent où il n ' y ava it presque 
pas d ' exerc ices . Dans cette catégorie, les auteurs de ce manue l accordent plus de pl ace (en 
nombre de pages) aux exerc ices que celui analysé pour l' époque précédente. 
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La catégorie « numé ratio n, opératio ns et applicatio ns » a une place prédo mina nte dans le 
manue l « Les Mathématiques de la vie courante» (F.E.C. , 1953). Il y a a u tota l 379 pages qui 
lui sont attribuées sur les 399 pages réservées à l'arithmétique. De plus , nous noto ns que les 
exercices occupent plus d ' espace que la section co urs po ur cette catégori e, ce qui n 'était pas 
le cas avec le manue l précédent. Près du deux ti ers (65,6 % 12) de l 'es pace es t consacrée aux 
exerc ices dan s ce manue l ( 1953), tandis qu 'on y accorda it un peu plus de la mo itié (53 ,8 % 13) 
dans le manue l de 19 16, il s ' agit d ' une di fférence de ll ,8 %. 
Ce manue l qui est destiné à 1 'ense ignement des mathématiques po ur la fin du secondaire 
met plus d ' emphase sur l'arithmétique pratique puisque la catégorie« numé ra tion, opé ratio ns 
e t a ppli cati ons» occupe la maj eure parti e du do ma ine arithmétique. De plus, plus ieurs 
notions arithmétiques sont en 1 ien avec des s ituatio ns de la vie co urante (cf. fi g ure 4.2 1 ). 
Même s' il s'agit d ' un manuel de la fin du secondaire, les contenus et le type d 'a rithmétique 
sont pra tiquement les mê mes que le manuel précédent qui se voul a it po ur les é lè ves du dé but 
du secondaire. 
L ' ana lyse des co ntenus permet de dire, pour l ' instant, que l' a rithmétique a une fin a lité 
pratique. Le fait que 1 ' emphase so it mise sur la catégori e « numé rati o n, opérations et 
applicatio ns», ains i que le fa it que la section «exerc ices» prenne une place plus impo rtante 
que la sections « co urs », nous permet de d ire que les a ute urs de ce manue l che rche nt à mettre 
en pratique les notions arithmétiques traitées. 
Lors de l' a nalyse des contenus, nous avons pu remarquer ce rtains changements dans les 
c lassements des contenus et mettre en évidence un certain statut donné à 1 'arithmétique par 
rappo rt aux autres do maines. 
12 Le pourcentage donné aux exercices de la catégorie « numération, opérations et application » est 
calculé par le rapport entre le nombre de pages données à ceux-ci (248 1~5 pages) et le nombre total 
de pages (3 79), cf. tableau 4.4. 
13 Même calcul en utili sant les données du tableau 4.1. 
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4.2.4 Analyse du statu t de l'a rithmétique et classement des contenus 
- Le Statut 
Il y a di fférents indices qui permettent d ' identifier un statut particulier acco rdé à 
l' arithmétique dans ce manuel. Le pre mier se retrouve dans le titre du manuel. Co ntra irement 
au manuel précédent où le titre contenait arithmétique, ce manuel s' intitule « Les 
Mathématiques de la v ie courante, cours supéri e ur, Ari thmétique-Algèbre-Géométri e ». 
L ' arithmétique est mise au même ni veau que l'algèbre et la géométrie dans le titre. Elle 
n' inclut plus les autres domaines. Cependant, 1 'arithmétique est touj ours importante co mme 
domaine mathématique pour les auteurs dans l'enseignement de ces mathématiques de la v ie 
courante, car elle occupe 60,8 % du manuel. 
- Le classement des contenus 
Il y a certains changements par ra pport au c lassement des contenus dans le manue l « Les 
Mathématiques de la vie co urante» (F.E.C. , 1953). Nous notons d 'abord que les notions de 
progress ions (arithmétiques et géométriques), d ' intérêts composés et d ' annuités, qui é ta ient 
c lassées en algèbre dans le manuel précédent, sont revenues dans le doma ine ari thmétique. 
Cependant, les notions de progress io ns (a rithmétiques et géométri que) sont encore traitées 




410. Définition. Une progress ion arithmétique est une sen e te lle que chacun des 
termes égale le précédent, augmenté d ' une quantité constante appelée raison de la 
progress ion. 
On annonce une progress ion a rithmétique par le s igne +, et on sépare les termes les 
uns des autres par des poins. 
Exemple: +2.4.6.8. 10. 12.1 4. 16 .. 
7 95. 92. 89. 86. 83. 80 . 77. 74 . .. 
La première progress ion est dite croissante; sa ra ison est + 2. La seconde es t dite 
décroissante; sa raison est - 3. 
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411. R eche rche d ' un term e de .-ang quelconque. Dans une progress ion 
arithmétique , un terme de rang que lconque égale le premi er, plus autant de fois la ra ison 
qu ' il y a de termes avant lui. 
So it la progress ion : .;... 1.5 .9 .13 .1 7 .2 1.. ... 
Par définition le deuxième terme 5 éga le le premier, plus la ra ison, qui est 4, so it : 5 = 
1 +4. 
Par défi nition auss i, le troisième terme 9 égale le second 5, plus la ra ison 4, so it : 9 = 
5 + 4; mais 5 = l + 4 ; donc 9 = 1 + 4 + 4 = l + 2 x 4 ; et a insi de s uite. 
On vo it que le deuxième terme égale le premie r plus la raison , le troisième égale le 
premier plus deux fo is la rai son. De même, le quatrième égale le pre mi e r, plus trois fois 
la raison, etc. 
412. Formule. S i on représente par l un terme de rang que lconque n, par a le premier 
terme de la progress ion, et parr la ra ison, on a la for mule : l = a + (n - l)r. 
Si on donne le dernier terme en demandant le pre mie r, on considère la progress ion 
dans l 'ord re inverse et on applique la formule . (F.E.C. , 1953 , p. 246) 
Étant donné que les progressions arithmétiques et géométriques sont traitées 
a lgébriquement, nous ne les avons pas considérées dans l 'a na lyse de l' a rithmétique dans ce 
manue l. Le chapi tre précéde nt les progressions est un chap itre portant sur les séries . Puisque 
les auteurs ne trava illent que les nombres, sans la recherche de généra li sation, le c hap itre 
traitant les sér ies a été classé en arithmét ique . 
En ce qui a trait aux intérêts, deux modifications so nt notables . La première est que 
l' inté rêt s imple est ma intenant traité a lgébriquement : 
566. Solution des problèmes d ' inté rêt s imple. Les problèmes re latifs à l' intérêt 
s imple peuvent tous se résoudre comme des applications de la règle de troi s composée. 
On préfère cependant se servir de formu les. Ces formu les seront données à l'occasion des 
problè mes c i-dessous réso lus. A titres d ' exemples, le prem ier et le dernier a uront aussi 
une so lu tion à l' a ide de la règle de tro is. 
567. Problème I. R eche •·che d e l' inté rêt. - Quel intérêt rapporte un capital de 
$4 500 placé à 5% pendant 6 ans ? 
DISPOSITION DES DONNÉES 
$ 100 1 an $5 
$4500 6 ans x 
$ 1 00, en 1 an, rapportent ............ ... ......... .. .. .. .. .. .. $5 
$ 1, en l an rapporte 1 00 foi s moins, ou ... ..... ...... $ ~ 
100 
. $5 x 4500 $4500, en 1 an, rapportent 4500 fo 1s plus, ou ----
100 
$4500, en 6 ans, rappottent6 fois plus, ou $Sx 4 SOO x 6 = $1 350 
100 
Autre solution: 
lnté rêt pour un an : $4 500 x .05 
lnté rêt pour 6 ans : $4 500 x .05 x 6 = $ 1 3 50. 
D'où la formule: i = c x r x t , que l'o écrit plus s implement : 
i = crt 
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C 'est là la formul e fondamentale de l' intérêt s impl e, ce lle de laquelle découl e nt toutes 
les autres, la seule qu ' il convienne de retenir par cœur. (F.E.C. , 1953 , p. 382) 
La notion d ' intérêt s impl e es t ma intenant vue de façon à travailler la géné ralité des cas. 
Pour cette ra ison, nous ne 1 'avons pas incluse dans 1 'ana lyse de 1 ' arithmétique po ur ce 
manue l. 
La deuxième modifi cation est qu ' en plus d 'être c lassés en arithmétique, l' intérêt composé 
est à la fo is tra itée a lgébriquement et a rithmétiquement. L 'emphase es t mise sur un tra itement 
arithmétique, car les auteurs présentent les fo rmules pour calculer l' intérêt composé, mais 
préfèrent et suggèrent fo rtement 1 ' utili sation de tables : 
Formules. Si l'on représente par c le capita l pl acé, parr l' inté rêt annue l de $ 1, part 
le nombre d ' années, et par M le capi ta l augmenté de ses intérêts co mposés, on aura la 
fo rmule : 
M = c (1 + r)1• 
Telle est la formule généra le des intérêts composés; e lle renfe rme quatre quantités 
variables : M, c, r et t; trois de ces quantités étant connues, on peut calcul er la quatrième; 




(1 + r) 1 
L'emploi de ces formul es conduit fac ilement à des opérations longues et 
compliquées, pour peu que t so it considérable. Auss i préfère-t-on se services de tables. 
(F.E.C., 1953, p. 397) 
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Par la suite, les auteurs du manuel expliquent le fonctionnement de la table d ' intérêts 
composés. Les exercices portant sur cette notion font appel à cette table pour leur réso luti on. 
Pour cette ra ison, nous avons considéré que la notion d ' intérêts composés est c lassée en 
arithmétique. Par contre, nous n' avons pas considéré dans notre ana lyse la pa rti e où les 
auteurs donnent les fo rmul es pour l' intérêt composé. 
[1 en est de même pour la notion d ' annuités . Étant classée en a lgèbre dans le précédent 
manue l, cette notion fa it maintenant parti e des notions arithmétiques. Les auteurs utilisent des 
tables pour trava iller cette notio n. Elle a donc été c lassée comme contenu arithmét ique lors de 
notre analyse. 
De plus, une nouve lle notion a rithmétique apparaît par rapport au manuel précédent. li 
s ' agit des nombres négati fs (c f. fi gure 4.2 1) . Les auteurs les défini ssent et en donnent les 
règles d ' opérati ons. Une autre noti on qui est aj o utée est la notion de nombres approximatifs 
(c f. fi gure 4.2 1 ). Il s ' agit de di ffé rentes méthodes d 'arrondissement dans des contextes. 
Les auteurs incluent en arithmétique deux nouve lles notions qui ne sont pas dans notre 
tableau 3. 1 des contenus a rithmétiques. Il s ' agit du chapitre trente-s ix « Représentation 
graphique» dans la section re lation entre les nombres et du chapitre trente-neuf « G raphiques 
basés sur le pourcentage » dans la section pourcentage (cf. fi gure 4.2 1 ). Les auteurs 
présentent différents graphiques en lien avec le thème des sections et montrent comment en 
tire r partie ( fi gure 4.23). 
290 R E L A'l'IONS ENT RE L ES NOM B R ES 
CHA P I:rR E 36 
r/(ep"l.é.Jenlation g"l.aphique 
477. Ou t . P o ur rendre plus sen sibles les re la tions qu i exis -
tent e ntre les nombres, on a souvent recours a u x procédés gra-
phiques. 
478. La ligne !).raphiq u e . L e p lus s i mple e t le p lus employé 
d es procédés graphiques est la l ign e graphique d ont voici un 
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T ests 1 2 :; 4 5 6 7 8 9 10 1112 1 :1 14 15 10 1 7 1 8 19 20 
L a directio n gén é r a le d e la co urbe in dique, d ès le pr~ier 
co u p d' œ il. s 'i l y n p rogrès o u r ecul. P our p l u s d e p réciSIOn, 
o n se ré fère a ux éch elles p lacées a u-dessou s et à gauche d u 
g ra phique p rop reme n t dit. CetLe précis ion n ' est parfo is que r e-
lative, mais le p lus sou vent très su ffisa n te. 
479. On s uperpose pa rfo is deux lignes graphiq u es, ce q ui 
perme t les compa ra isons. 
Quand deux o u p lus ieurs lignes grap h iques sont s uperposées, 
i l fa ut prendre soin d'évi ter t oute confusion . L'emploi de lignes 
brisées ou pointillées fa v orise la cla r té. Il con ·vi ent d e ne pas 
s uperposer p lus d e trois lig nes et d 'étiq ue ter t o u tes celles qu e 
l'on trace. 
Figure 4.23 La notion de représentation graphique (F.E.C. , 1953) 
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Ces deux notions n'ont pas été considérées dans l' analyse de l' arithmétique du fa it 
qu 'elles ne sont pas inc luses dans notre tableau 3. l. De plus, il s ' agit seulement de lecture de 
graphique et no n d ' un travail sur les relations entre les nombres dans le graphi que. 
Dans cette section de l' analyse, nous avons vu que le statut de l' arithmétique est mo ins 
important par rappott au manuel de l'époque précédente. De plus, nous avons observé 
certa ins changements en ce qui a tra it aux contenus arithmétiques. Certa ines notions, comme 
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l' intérêt composé e t les annuités , sont ma intenant c lassées e t tra itées arithmé tique ment. À 
l' inverse, l' intérê t s impl e, qui éta it du do maine de l' arithmétique dans le ma nue l de l 'époque 
précédente, es t ma inte nant tra ité a lgébrique ment, même s ' il est e ncore c lassé en a rithmétique. 
En se fi ant à notre tableau 3. 1, le travail sur les g raphiques (cha pi tre 36 et 39) n ' est pas du 
domaine arithmé tique, même s i les a ute urs ont classé ces chapitres en arithmétique. No us 
n ' avons donc pas te nu compte de ces cha pitres (portant sur l ' intérêt s imple e t sur le trava il de 
graphiques) lo rs de l' a nalyse de la place occupée par l'arithmé tique et des conte nus 
arithmétiques . Nous ne les inclurons pas non plus dans la suite de l ' a na lyse . 
4.2.5 Ana lyse des ty pes de traite me nt de 1 ' arithmétique 
Nous avo ns a na lysé comment c haque notion arithmétique, qui correspo nd à un chapitre 
di stinct dans «Les Mathématiques de la vie courante » (F.E.C. , 1953 ), est tra itée. La plupart 
des notions arithmé tiques sont tra itées de plus d ' une façon dans ce manue l. Le ta bl eau 4. 5 fa it 
ressortir le tra ite ment des noti ons a rithmétiques, tandis que la fi gure 4 .24 no us montre la 
ré parti tion, en po urcentage, de ces ty pes de tra itement utili sés. 
Tableau 4.5 Tra iteme nts des notions arithmé tiques dans « Les Ma thématique de la vie 
courante» (F.E.C., 1953) 
Types de traitements Nombre de traitement de Pourcentage 
chaque type % 
Défi nitions 44 48 
Règles/ Algorithmes 24 26 
Approche inductive 19 2 1 
Approche déductive 0 0 







0 Déd uc tion 
• Vérification 
Figm·e 4.24 Traitement de l' arithmétique dans le manuel « Les Mathématique de la vte 
courante » (F.E.C., 1953) 
Les défi nitions prennent une place très importante dans ce manuel, tout comme dans le 
manuel précédent, près de la moitié des types de tra itement se font en utili sant une dé finition . 
En effet, les auteurs du manuel définissent chacune des notions avant de les aborde r plus en 
détails : 
92. Définition. On appelle nombres approximatifs certains nombres qui ne donnent 
qu ' une va leur plus ou moins approchée de la quantités mesurée. Dans le mê me sens, on 
emploie parfois l'expression en chiffres ronds. 
93. Usage. L ' emploi des nombres approximati fs dans la vie courante est très fréquent, 
car il n ' est pas ordinairement nécessaire d ' avoir la valeur exacte des grands nombres; 
d 'autant plus que les nombres approximatifs, étant plus s imples, sont plus facilement 
retenus. 
Il peut être nécessaire pour un spécia liste de savoir qu ' il y avait exactement 1,502,567 
automobilistes enregistrés au Canada en 1944, mais pour la plupart des gens, il suffit de 
connaître qu ' il y en avait enviro n 1,500,000 . (F.E.C., 1953, p. 64) 
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La présentatio n de règles/algo rithmes occupe r le qua1  des ty pes de tra ite me nt présents 
dans le ma nue l. Son appa ritio n se fa it touj ours une fo is la notio n dé fini e, là e ncore comme 
c ' éta it le cas po ur le manuel précédent. Les a uteurs do nne nt d ' a bo rd une règle s uivie d ' un 
exemple. Vo ic i un exemple po ur la notio n de calc uls des radicaux: 
Addition et soustraction. Les radicaux semblables s 'additionnent et se soustraient, 
car ce sont des quantités de même nature. 
Exemples : .J3 + .J3 = 2 fois .J3 que l' on écrit 2J3 
s.fi- 2.fi = 3.J3 
(F.E.C., 1953, p. 109) 
U ne a pproche inducti ve est souvent présente dans le manue l (20 % des tra iteme nts). Les 
auteurs ne do nne nt là encore, comme c ' éta it le cas avec le manue l précéde nt, bie n souvent 
qu ' un seul exemple sur leque l il fa ut induire la règle: 
235. Troisième cas. Multiplier ou diviser une fraction par une fraction. 
Exemple de multip lication : 
Soi t à mul tiplie r % par }Ç . S i l' on multipli e d ' abord % pa r 4, o n a ura 2% ; mais 
comme on a pri s un multiplicateur 7 fo is tro p g ra nd , le produit est 7 fo is plus gra nd que le 
produit che rché ; pour le ramener à sa j uste va leur, il suffira de le di viser par 7, e t on aura 
2% -:-7 = 2% x JÇ = 2%3 . Ains i %x }Ç = 2%3 . 
Pour multiplier une fraction par une fraction, on multiplie les numérateurs entre 
eux et les dénominateurs entre eux. 
(F.E.C., 1953 , p. 136) 
Comme c'était le cas avec le manue l ana lysé précédemment, l' induction présente dans le 
manue l «Les Mathé matiques de la v ie courante » (F.E.C., 1953) n 'e t pas une inductio n au 
sens o ù 1 'on donne plus ie urs exemples po ur passer e nsuite à la géné ra lité. Les aute urs sont 
plus sur un raisonnement à partir d ' un exemple géné rique, te l que l' e nte nd Balacheff ( 1987) 
po ur donner sens à la règle . 
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Dans la dé finiti on de 1 ' arithmétique, les a uteurs mentionne nt, to ut comme dans le manuel 
précédent, qu ' e lle utili se les démonstrations des propriétés : 
L'arithmétique est la sc ience des nombres: e lle enseigne à les exprime r et à les 
re présenter, e ll e e n démontre (souli gne ment personne l) les propriétés principales, et 
donne des règles pour effectue r les ca lc ul s. (F.E.C., 1953, p. iv) 
Cependant, la fo rme que prend une démonstra ti on da ns le manuel n ' est pas une 
dé monstrati on déductive . Il s' agit plutôt d ' une argumentation de ce qui est avancé (preuve 
sur un exemple géné rique, ra isonneme nt géné ra l) : 
75. Division et multiplication. Si l 'on multiplie ou s i l' on di v ise le di v idende et le 
di viseur par un mê me nombre le quotie nt ne cha nge pas. 
Par exemple, o n conçoit que s i le nombre à pa rtager e t le nombre de pa rt devi ennent 6 
fo is plus g rands, la va leur d ' une de ces parts reste la même. (F.E.C. , l95 3, p. 38) 
A insi, les démonstrations que nous re trouvons dans le manue l sont ce que Balacheff 
appe ll e une preuve ( 1987). Elles se retrouvent lors des tra itements par a pproche inducti ve et 
lo rs de la présentati on des règles/a lgo ri thmes o li les a ute urs ra isonne nt la règle donnée ou 
induite et montrent sa va lidité. [1 n 'y a do nc pas d ' a pproche déducti ve dans ce manue l. 
Le dernier ty pe de tra itement prése nt dans le ma nue l es t la présence de mé thode de 
vérification de calcul. N ous le re trouvons seule ment pour que lques notions : dans le chapitre 
un , dans le chapitre deux, dans le chapitre tro is e t le chapitre quatre tra itant respecti veme nt 
de l' addition, de la soustraction, de la multiplication et de la di vis ion des nombres naturels, et 
dans le chapitre 14 sur les radicaux. Ce type de tra itement représente seulement 5 % des 
tra itements de 1 ' a rithmétique dans le manue l. 
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La vérifi cation de calcul est appe lée preuve par les auteurs de ce manuel : 
178. Pre uve. Po ur s ' assurer que l'extraction de rac ine carrée d ' un nombre a été bien 
faite, on é lève au carré la rac ine trouvée e t on aj oute au rés ulta t le reste de l' opéra tion ; on 
doit obtenir le nombre proposé. 
En comparant ce manue l de la fi n du seconda ire avec le manuel précédent, no us 
remarquo ns que le ty pe d 'approche pa r induction diminue, passant de 28 % à 2 1 %, pour être 
remplacée par des règles/a lgo rithmes, passant de 20 % à 26% (figure 4.6 et 4.24). Les autres 
ty pes de tra itement res tent, à peu près , dans les mêmes proportions . [1 ne s'agit pas d ' une très 
grande di ffé rence. 
Nous remarquons que les définiti ons o nt touj ours une place très importante dans le 
manue l « Les Mathématique de la vi e courante» (F.E.C. , 1953). Un ty pe d 'a rithmétique 
présent est 1 'arithmétique pratique, car il y a présence de règles/méthodes de ca lculs, que ce 
so it dans le ty pe de tra itement par induction ou dans la présentation de règles/a lgorithmes ou 
enco re dans la vérification de calcul. Les règles occupent plus de la moitié des types de 
tra itement. De plus, dans la défi ni tion de l'a rithmétique, les auteurs mentionne qu ' e lle en 
« donne des règles pour effectuer les ca lcul s » (F.E.C. , 1953 , p. iv), il s ' agit ic i d ' un nouve l 
aspect qui appa raît dans la définiti on qui n 'y éta it pas à l' époque précédente. 
A pa rtir de l'ana lyse des différents types de traitement, la visée donnée à l' arithmétique 
est donc pratique. L 'emphase est mise sur les règles de ca lculs. Nous y retrouvons toute fo is 
une visée théo rique, car les auteurs s'efforcent de montrer/justifie r certaines propri étés, mais 
il ne s'agit pas toute fois de la visée princ ipa le. 
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4.2.6 Analyse des face ttes du nombre dans la section « cours » 
Dans le manuel « Les Mathématique de la vie courante» (F.E.C. , 1953), nous retrouvons 
un changement par rapport à la définiti on du nombre donné dans le manuel de 1 ' époque 
précédente. Dans « Arithmétique, cours supérieur » (F.E.C. , 19 16), le nombre éta it défini 
comme une grandeur. Dans le manuel ana lysé actue llement, la définiti on est la suivante: 
« O n appelle nombre le rapport entre une quantité et une autre quanti té prise comme unité. » 
(F.E.C., 1959, p. 2). Le nombre est ma intenant perçu comme un rapport de quantités, donc il 
y a encore l' idée de mesure/de grandeur, mais e lle est exprimée autrement, car une mesure est 
un rapport entre la quantité mesurée et une unité de base. 
Dans le manuel, nous retrouvons, dans la page présentation de 1 ' arithmétique, la c itation 
sui vante : 
A us si vieille que fe monde, 1 'arithmétique a d 'abord été conçue pour le calcul 
pratique. La notion de mesure des grandeurs a été certainement acquise par les 
Égyptiens, puis plus tard par les Chinois, les Hindous, les Arabes, et ces peup les devaient 
connaître beaucoup de propriétés des nombres. [. . .] « Dictionna ire encyclopédiq ue 
Quillet » (F.E.C ., 1953, p. l) . 
Dans cette citati on, on parl e de mesure de grandeurs. Les auteurs de ce manuel ayant 
inséré cette c itation, cela suppose qu ' il s sont d 'accord avec cette vision du nombre comme 
étant une mes ure de grandeur. 
Nous retrouvons auss i, dans la représentation du vo lume, des segments, assoc iés au 
nombre perçu comme une grandeur (fi gure 4.25). 
298. Rapports entre unités de 
lon~ueu-r, de surface et de vol ume .. 
Si on divise les côtés d'une verge car-
rée enS p1:ed,.s- chacun, et si on joint. les 
points d e division, ou co.mptera 9 pi.ed.s 
carrés. Sur cette surface on peut dé-
poser neuf cubes d'un pied de côté, 
mais il faudra tro.is couches de ces ~l.ocs, 
ou 27 pieds c-r.~bes, pour que le volume 
tota1 soit l'équivalent d'une verge cube. 
On démout.rernit de la même façon: 
gue le pied carré vaut 14:4 pouces ca.r-
rés, et le pied cube 1 728 pouces cubes. 
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Figm·e 4.25 Représentation du volume par des segments dans « Les Mathématiques de la v ie 
courante» (F.E.C., 1953, p. 173) 14 
Nous retrouvons deux références dans le manuel qui présentent le nom bre comme une 
grandeur. 
Nous retrouvons auss i dans le travail sur les nombres les deux autres facettes issues du 
cadre théorique : 
Un nombre est abstrait lorsq ue la nature de l' unité n' est pas indiquée, comme douze, 
trente, deux mille ; un nombre est concret lorsque la nature de 1 ' unité est indiquée, 
comme douze hommes, trente dollars, deux mille maisons. (F.E.C., 1953, p. 1) 
Cette partie de 1 'analyse termine 1 'ana lyse de la section « cours » de ce manue l. 
4.2 .7 Analyse des types d 'exercices et des facettes du nombre 
Nous verrons dans cette section les di fférents types d 'exercices présents dans le manuel 
« Les Mathématique de la vie courante» (F.E.C. , 1953) a insi que les ty pes de nombres 
utili sés, abstraits ou concrets, dans chacun des types d 'exercices. Le tableau 4 .6 fait ressortir 
les différentes données recue illies. 
14 Dans cette figure, nous retrouvons auss i ce que les auteurs appellent une démonstration. Il s'agit, là 
encore, d' un raisonnement pour exp liquer qu ' il y a 9 pieds cube dans la verge cube. 
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Tableau 4.6 Répartition des nombres abstra its et concrets dans les exerc ices 
Exercices\Nombres Abstraits Concrets Total 
Ora ux 230 279 509 
Écrits 1287 1536 2823 
Instrumentau x 0 6 1 61 
Tota l 1517 1826 3393 
Nous remarquons, dans un premier temps, que les exerc ices «écrits » pre nnent une place 
cons idérable dans ce manuel, 8 exerc ices sur 10 sont de ce type. On y retro uve plus 
d ' exercices« instrumentaux» dans ce manuel que dans le manue l précédent (6 1 co ntre 7, cf. 
tableau 4.3 ). Ceci s ' explique par le fa it que les notions d ' intérêts composés et d ' annuités se 
fo nt avec des tables pour la plupart de leurs exerc ices. On y retrouve seul ement des exerc ices 
concrets dans ce type d 'exercices, ce qui éta it le contra ire dans le manuel de l' époque 
précédente, où sept des neuf exerc ices instrumentaux utili sa ient des nombres abstra its. 
Contrairement au manuel précédent, les logarithmes n 'y sont pas trava illés. On les retro uve 
seulement en appendice à la fin du manue l avec les tabl es pour s'en servir. Comme 
1 ' appendi ce est un complément au manue l, no us ne les avons donc pas inc lus dans 1 ' ana lyse. 
Leur présence aurait acc ru le nombre d 'exerc ices « instrumentaux ». 
Co ntrairement au manuel analysé précédemment, les exerc ices «oraux » utilisent un peu 
plus de nombres concrets qu ' abstraits. La fi gure 4.26 nous montre cette répartitio n en 
pourcentage. Nous remarquons la même répartition, à peu de chose près, des nombres 




0 Abstra its 
B Concrets 
Figure 4.26 Répartition des nombres concrets et abstra its dans les exercices «oraux » du 




• Co nc rets 
Figure 4.27 Répartition des nombres concrets et abs tra its dans les exercices «écrits » du 
manuel « Les Mathématiques de la vie courante» (F.E.C. , 1953) 
Les exercices «écrits » et «oraux » semblent donc être to ut deux orientés vers des 
nombres concrets pour une part. Nous notons une finalité di ffé rente des exercices «oraux » 
de ce manuel par rapport au manuel de 1 'époque précédente. Dans «Arithmétique, cours 
supérieur » (F.E.C., 19 16), les exerc ices «oraux » ava ient une double fi nalité : le 
développement du ra isonnement et le développement du calcul menta l (cf. 4 1.7). 11 n'en est 
plus de même pour le manuel « Les Mathématiques de la vie courante » (F.E.C., 1953) . Les 
exercices « oraux» n' ont plus pour finalité le développement du raisonnement. Il s sont 
orientés vers le ca lcul mental. Nous observons justement que 1 'appellation des exercices 
«oraux» change pour « Exercices oraux ou de calcul rapide». Nous n'y retrouvons 
pratiquement plus de questions de ra isonnement comme c'éta it le cas à l' époque précédente. 
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Nous pouvons observer cec i dans la figure 4. 15 présentée dans la section 4.2. 1 et aussi dans 
l'exemple suivant : 
EXERCICES ORAUX OU DE CALCUL RAPIDE 
74. Compter de 6 en 6, de 7 en 7, etc. , depuis lOO jusqu ' à O. 
75. Retrancher : 
1° 40 de 90 6° JOO de goo 1 1° 2500 de gooo 
2° JO de 70 7° 200 de 7000 !2° 6400 de 9000 
J 0 50dego go 500 de gooO !3° 750 de 4000 
4° 20 de 500 9° 700 de 4000 !4° 4500 de g600 
5° 70 de 900 10° 900 de 1200 !5° J600 de 9400 
76. Soustraire : 
l o 15 de 47 6° 57 de gg Il o 2500 de gooo 
2° 2g de 72 7° 42 de g[ !2° 6400 de 9000 
J 0 J5de97 go 29 de 6g !J 0 750 de 4000 
4° l9de75 9° ]g de J5 14° 4500 de g600 
5° 4J de 96 10° Jg de 72 15° J600 de 9400 
77. Effectuer les soustractions suivantes : 
1° 75 - JO 6° go - 26 ll 0 124 - 76 
2° 94 - 40 7° 120 - 45 l2° J5J - l27 
J O 79 - 50 go 240 - 94 !3° 46J - 215 
4° 175 - 60 9° 270 - 65 !4° 592 - 24g 
5° 224 - go 10° 5go - J45 !5° 74g - 497 
78. 1° Trouver la somme d ' abord, puis la différence, de 24 et de 16. 
2° Ajouter cette somme à cette différence ; quel se ra le résultat par rapport au grand 
nombre 24? 
J o Retrancher la différence de la somme ; quel sera le résu ltat par rapport au petit 
nombre 16 ? 
79. Trouver les deux nombres qui ont respectivement pour somme et pour différence 
20 et 4, J5 et 5, 50 et 10, 60 et 12, 65 et 15. 
80. La somme des trois nombre d ' une soustraction est g2 : quel est le grand nombre? 
81. Un ouvrier qui a $65 d'économie a gagné $125 durant un mois; mais il a dépensé 
$45 et $69 ; quelle somme lui reste-t-il ? 
82 Le Saint-Laurent a une longueur totale de 2200 milles , et de son embouchure au 
lac Ontario il a 750 milles. Quelle est la longueur du reste de son co urs ? 
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83. Un bass in contena it 800 ga llons d ' eau ; on en tire d ' a bord 130 ga ll ons, puis 550 ; 
on ouvre a lors un robinet qui y dé verse 900 ga llons. Q ue l es t en ce mo me nt le conte nu du 
bass in ? 
(F.E.C. , 1953, p. 22-23) 
Dans ces exemples, il n' y a pas de question de raisonne me nt. O r, il a rri ve parfo is de 
faço n très spo radique et seul e ment lors de certa ins contenus a rithmétiques qu ' il y a it des 
questi ons de ra isonnement : 
155. Le multiplicande est 25 et le multiplicate ur 19. Q ue l c hangement subit le 
produit: 1°, s i on aj oute 4 au multiplicateur ? -2°, s i on retranche 3 au multiplicateur? -
3°, s i on ajoute 2 au multiplicande? -4° s i on retranche 3 a u multiplicande? 
(F.E.C., 1953, p. 32) 
260. Q uand le quotient est- il : 1°, égal au di vide nde? - 2°, 7 fo is plus petit que le 
di vide nde? - 3°, 4 fo is plus gra nd que le di vide nde? 
261. Lorsque le di vide nde e t le di viseur sont terminés pa r des zéros, comme nt 
s'effectue la divi sion ? Sur que l princ ipe re pose cette ma nière d ' opérer ? 
262. Si on divi se un nombre par 15, combie n de res tes différe nts pe ut-on avo ir, et 
pourquoi ? 
263. Q uand le quoti ent est- il éga l : 1°, à l' unité?- 2°, à 7 fo is l' uni té? 
264. Comment di vise-t-on : 1°, une somme par une nombre? -2° une d iffé rence pa r 
un nombre? [ . . . ] 15 
266. Comment di v ise-t-on un produit de plusie urs fac te urs par un nombre? [ . .. ] 
268. Comment pourra it-on div ise r par 35 en fa isant de ux di vis ions success ives? ( . .. ] 
270. Que devient un produit s i l' on divise un facte ur par un nombre et s i l'on 
multiplie un autre facteur par ce même nombre ? 
(F.E.C., 1953 , p. 41-42) 
596. Quel est le plus petit nombre qu ' il faut ajouter à 128, 247, 329, 524, 2 35 1, pour 
les rendre divis ibles : 1° par 3 ; 2° par 9 ? 
(F.E.C., 1953, p. 78) 
600. Combien un nombre premier a-t-il de diviseurs? ( . . . ] 
603. Les nombre 109, 123 , 149 sontOil s premiers? Comme nt le reconnaît-on ? [ .. . ] 
605. Quand un nombre est-il di vis ible par 12, par 14, par 18, par 20, par 24, par 30, 
par 45, par 48 ? 
(F.E.C., 1953, p. 83) 
15 Le numéro 265, 267, 269 et 271 sont des applicati ons des résultats obtenus aux réponses respecti ves 
264, 266, 268 et 270 . 
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fi existe donc toujours quelques exerci ces « oraux » qui ont une fina lité de développer le 
raisonnement. Dan le manuel analysé, ces ques ti ons se font toute fo is plutôt rares. Nous en 
avo ns retrouvé lors de la notion de multiplication et de divis ion, lors de l' étude de la 
di visibilité et des nombres premiers, dans la notion de racines (carrées et cubes), lors de 
1 ' introd uction des fractions, mais null e part lors des opérations s ur les fractions , et seulement 
trois questions lo rs de la section réservée au pourcentage (étalée s ur 69 pages) . Nous pouvons 
donc dire que cette fina lité n 'est plus aussi importante qu ' e lle l'était dans le manue l de 
1 ' époque précédente. Les auteurs orientent pl us les exercices « oraux » s ur le calcul mental 
(compris ici dans le sens de rapide). 
Nous avons ensuite regardé la répartition des nombres abstraits et concrets, dans les 
exerc ices « écrits » et « oraux » co nfondus, en excluant les exercices « instrumentaux » 
(fi gure 4.28). Nous pouvons dire que les nombres concrets prennent plus de la mo itié des 
exercices du manue l. Cependant, il y a une baisse de leur importance comparativement au 
manuel « Ar ithmétique, cours supéri eur » analysé précédemment, 60,6 % contre 53 ,5 %. Par 
a illeurs, les exerc ices « instrumentaux » prennent 1,8 % des exerc ices, ce qui est une hausse 







Figure 4.28 Répartition des nombres concrets et abstraits dans les exercices « écrits » et 
« oraux», et les exercices « instrumentaux » dans le manuel « Les Mathématiques de la vie 
courante» (F.E.C., 1953) 
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Ces di ffé rentes données permettent de faire certa ines remarques. D'abord les exercices 
«écrits » occupent touj ours une place dominante dans le manue l « Les Mathé matiques de la 
vie courante» (F.E.C., 1953). La présence de nombres concrets est touj ours plus importante 
que les nombres abstraits dans ce type d'exercices. Les exercices «oraux », qua nt à eux, 
utilisent auss i plus les nom bres concrets qu 'abstraits, un nouvel é lément par rappo rt à l' autre 
manuel. De plus, ces exercices n' accordent plus autant d ' importance au développement du 
raisonnement par rapport au manuel de 1 'époque précédente, car nous ne retrouvo ns presque 
plus de questions de ce type. Les questions des exercices « oraux » du manue l de 1953 sont 
ori entées vers le ca lcul mental. Ceci explique, entre autre, pourquo i la présence de nombres 
concrets est plus importante dans ce type d 'exerci ces. Une autre différence est la présence 
accrue des exercices « instrumentaux » qui utili sent eux auss i les nombres concrets. Une 
explication de l' utili sation des nombres concrets dans les exercices « instrumentaux » 
provient du fa it qu'ils apparaissent dans les notions d ' intérêts composés et d ' annuités par 
l' utili sation de tables. 
A la suite de l' analyse des types d 'exercices et des face ttes du nombre utili sés dans ces 
exercices (abstra it et concrets), no us pouvons dire que le type d 'arithmétique pri v il égié est 
une arithmétique pratique, car les nombres concrets prennent une importance consi dérab le. 
De plus, la présence d ' exercices « instrumentaux» fait ressortir qu ' il y a une ar ithmétique 
instrumenta le où les outil s utili sés sont des tabl es de calculs d ' intérêts composés et 
d 'annuités. La présence de nombres abstraits permet d ' inclure que les auteurs font référence à 
une arithmétique « en so i », même s i e lle ne prend pas la place la plus importante. 
Cette analyse montre que la finalité accordée à 1 ' arithmétique est avant tout pratique. 
L' importance des nombres concrets fait en sorte que les auteurs veulent rattacher 
1 'arithmétique aux aspects de la vie. La plupart des exercices se retrouvent dans des 
contextes. En deuxième lieu, nous pouvons dire qu ' il y a une visée instrume ntale, car 
certaines notions sont pratiquées à 1 ' aide de tables. ri reste encore une visée théorique où les 
auteurs cherchent à développer des raisonnements, même si cette visée est quasiment absente 
due au fa it qu ' il y a très peu d'exercices qui ont cette visée. Nous en avons retrouvé quelques 
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un dans les exercices «oraux», mais de façon sporadique. Ceci termine l'analyse de la 
section « exercices» du manuel « Les Mathématiques de la vie courante» (F.E.C., 1953). 
4.2. 8 Analyse des types d 'arithmétique abordés 
À la suite des analyses sur la section « cours » et de la secti on « exercices », nous 
pouvons fa ire ressortir les types d 'arithmétique présents dans le manuel « Les Mathématiques 
de la vi e courante» (F.E.C .. 1953). Cell e prenant le plus d ' importance est sans aucun doute 
1 'arithmétique pratique. Plusieurs noti ons arithmétiques sont en li en avec des contextes de la 
vie (cf. fi gure 4.2 1) et 1 'orientation des contenus se tourne vers la numération, les opérati ons 
et les applications. Les auteurs cherchent aussi à déve lopper des automatismes de ca lculs et 
d 'application. Ceci s'observe aussi par la présence importante des règles/algorithmès dans le 
manuel, qu 'elles so ient données directement, induites ou qu ' il s'agissent de règles de 
vérificati on des cal cul s, e ll es sont omniprésentes dans les types de tra itement de 
l'arithmétique. De plus, un autre indice nous montrant que l' arithmétique pratique est 
présente dans le manuel est l' importance accordée aux nombres co ncrets dans les di fférents 
types d 'exercices 
Un autre type d'arithmétique présent dans le manuel analysé est l' arithmétique « en soi ». 
Les contenus en li en avec la théorie des nombres, sans démonstration (déductive), et 
1 ' utilisati on de nombres abstraits nous permettent d 'arriver à cette co nclusion. Même s' il n'y 
a pas de démonstrations, les auteurs prouvent16 (par une argumentati on raisonnée ou par des 
exemples génériques) les règles, les propriétés et les rés ultats présentés dans le manuel. Les 
auteurs ont le souci de donner du sens à ce qui est amené. De plus, nous retrouvo ns encore 
quelques questions de raisonnement dans les exercices «oraux». Pour ces deux raisons, nous 
pouvons dire qu ' il y a encore une trace d ' une arithmétique théorique. 
16 Comme l'entend Balacheff ( 1987). 
213 
Nous y retrouvons auss i une a ri thmétique instrumentale. Celle-c i se retro uve dans les 
notions d ' inté rêts co mposés et d ' annuités o ù le travail des é lèves se fa it en utilisant des tables 
et où la section « cours» montre comment s ' en servir (F.E.C., 1953 , p. 396-404 e t p. 430-
436). 
Le dernier ty pe d ' arithmétique présent est une arithmétique qui dépend du système de 
numération. Dans les contenus arithmétiques, il y a un chapitre sur les chi ffres ro mains et 
toute une section s ur po ids et mesure n ' utili sant pas touj ours le systè me décima l (cf. fi gure 
4.2 1). 
Les arithmétiques présentes dans ce manue l sont les mêmes que le manue l ana lysé pour le 
début du seconda ire de l' époque précéde nte . fi fa ut di re qu ' il s ' ag it des mêmes auteurs et que 
les contenus, les tra itements et les exerc ices se ressemblent sur plus ieurs points avec que lques 
nuances qui ont ta it entre autre à la dimens ion exerc ices « o raux» où l' idée est devenue ce lle 
de ca lcul rapide et non plus de réfl ex ion. Cette constatati on a déj à été fa ite par Po iri e r ( 1990) 
qui montre que la dé finiti on de ce qu ' est le ca lcul menta l a changé au fil du temps. No us 
ve rrons main tenant que lles finalités sont données à 1 ' arithmétique dans ce manue l. 
4.2.9 Les fi nalités assoc iées à l'arithmétique dans le manue l 
Suite à l' ana lyse de la section «cours», de la section «exerc ices» et des types 
d ' a rithmétique présents dans le manue l « Les Mathématique de la vie courante » (F.E.C., 
1953), manuel cho is i pour la péri ode se s ituant entre 1923 et 1956 pour la fin du seconda ire, 
nous pouvons interpréter les finali tés assoc iées à l'a rithmétique. 
La visée qut est ressorti e lors de 1 ' ana lyse des contenus ari thmétique est une visée 
pratique. En effet, 1 ' emphase est mi se sur la catégorie « numération, opé rations et 
appli cations »et plus ieurs contenus sont en li en avec des s ituati ons de commerce, de mesures 
concrètes et de contextes de la vie. 
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De plus, l ' analyse des types de tra itement a fait ressortir qu ' il y a une présence importante 
de règles/a lgorithmes (données, induites ou méthodes de vérificati on) dans le manue l. Ces 
types de traite ments sont assoc iés à une finalité pratique de l' arithmétique, car on cherche à 
outiller l' é lève de règles/de méthodes de ca lculs. Lors de la présentation des 
règles/a lgorithmes, les auteurs ont le souci de leur donner du sens et de les justifier en 
utilisant des exemples génériques ou une argumentation ra isonnée, ce que les auteurs 
appellent une « démonstration ». Pour cette ra ison, nous pouvons dire qu ' il y a une visée 
théorique, car il s ' agit d ' une visée de formation du ra isonnement. Les règles/algorithmes ne 
sont pas simplement appliquées, e lles sont justifiées On note une présence de défi nitions 
toujours aussi importante dans ce manuel, car chacune des notions est cla irement définie 
avant d ' être travaillée. 
L ' utilisation des nombres concrets est beaucoup plus importante que ce lle des nombres 
abstraits dans différents types d 'exerci ces, remettant a insi la visée pratique au premier plan. 
On retrouve toutefois quelques exerc ices « oraux » qui font appel au raisonnement, nou 
informant a ins i que l' a rithmétique a une v isée théorique. Ces exercices se fo nt plus ra res qu ' à 
l' époque précédente, ce qui fa it en so rte que la vi sée théorique n' est pas aussi importante. 
L ' ori entation ve rs le ca lcul menta l des exerc ices « o raux » et le fait que les tests pratiques, 
comme no us 1 ' avons vu dans la sectio n 4.2. 1, demandent aux é lèves de répondre ra pidement 
et avec exactitude aux questions posées nous permet de dire que la visée donnée à 
l' arithmétique est pratique. 
Dans le manuel « Les Mathématiques de la vre courante » (F.E.C. , 1953), nous 
retrouvons aussi des exercices « instrume ntaux», ce qui nous dit que les auteurs donnent une 
finalité instrumentale à l' arithmétique, même si celle-ci ne prend pas la plus grande place. 
L' analyse des di fférentes arithmétiques présentes dans le manuel nous a c la irement 
montré que le type d 'arithmétique privilégié est l' arithmétique pratique. Par conséquent, les 
auteurs donneny une visée pratique à l'arithmétique. 
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Ces di fférentes analyses permettent de dire que la fina lité principa le donnée à 
l ' arithmétique du manue l « Les Mathématiques de la vi e courante» (F.E.C. , 1953) est 
pratique, la même visée que ce lle do nnée à l' arithmé tique à l' époque précédente. Finalité qui 
se retrouve justement dans le titre du manue l. Cependant, certa ines nuances doivent être 
amenées . Il ne s ' ag it pas to ut à fa it de la même pratique. Dans le manue l actue l apparaît un 
nouve l aspect qui est le calcul rapide (nouve lle appe llation pour les exerc ices «oraux»), et 
que l'on retro uve auss i dans les commenta ires des tests pratiques (cf. fi gure 4. 17) où le but 
est de calcule r rapidement et avec exactitude. Il ne s ' agit plus seulement d ' une arithmétique 
pratique en li en avec le commerce, la v ie courante comme c 'éta it le cas avec le manuel de 
1 ' époque précédente, ma is auss i en lien avec le calcul sur les nombres. Cette nouve lle 
ori entatio n pratique a été commentée dans l' a rti c le de Bednarz (2002). Cette di ffé rentiation 
dans la pratique fa it aussi en sorte que les exercices « o raux» sont plus en lien avec le calcul 
menta l (dans le sens calcul rapide) qu ' avec le développement du ra isonnement (ca lcul 
ré fl échi ) ; fa it auss i noté, comme nous 1 ' avons dit, par Po irie r ( 1990). 
Les deux manue ls se ressemblent sur plusieurs po ints, même s i 1 ' un es t destiné aux élèves 
du début du secondaire e t l' autre à la fin du seconda ire. Les contenus, les tra itements et les 
types d ' exerc ices sont re lativement les mêmes, ce qui fa it en sorte que nous y retro uvons les 
mêmes ty pes d ' ari thmé tiques et les mêmes fin alités, avec que lques nuances. Dans les 
di ffé rences, nous notons que certa ins contenus ont changé de place ( inté rêts composés, 
annuités), d ' autres sont apparus dans le doma ine arithmétique (nombres négati fs, nombres 
approximati fs) et d 'autres ne se retro uvent qu ' en appendice (logarithmes, tables de poids et 
mesures) . Les exercices «oraux» utilisent plus des nombres concrets dans ce manue l et nous 
y retrouvons auss i plus d ' exerc ices « instrumentaux». Le statut de l' arithmétique n ' est plus 
le même. Elle est mise au même ni veau que 1 ' a lgèbre et la géométrie, ma is e lle occupe 
touj ours la maj eure parti e du manuel. L ' analyse de ce manuel termine la pé riode se s ituant 
entre 1923 et 1956 . 
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4.3 Analyse d ' une co llection de manue ls pour la fin du XXc siècle (après le programme de 
1994) 
Les collecti ons cho is ies pour l'analyse de l' arithmétique pour cette pé riode sont 
« Carrousel Mathématique» (Breton, 1993, 1994; Breton et Morand, 1995 -96), pour les trois 
premi ères années du secondaire; « Regards Mathématiques » (Breton, Deschênes et Ledoux, 
l996-97b; Breton et a l. , 1997; Breton, Breton et Dufour, 1998), pour le secteur réguli er de la 
quatrième et c inquième secondaire; et « Réfl exions Mathématiques » (Breton , Deschênes et 
Ledoux, l996-9 7a; Breton et al. , 1998-99), pour le secteur enrichi de la quatrième et 
c inqui ème secondaire. No us commence rons d ' abord avec l' analyse des manuels pour la 
première et la deuxième seconda ire, ce qui permettra auss i de les comparer avec leurs 
homologues des autres époques. Nous poursuivrons ensuite avec les autres manue ls pour la 
fin du seconda ire. 
4.3. 1 Ana lyse des manue ls « Carrousel Mathématique 1 »et « Carrousel Mathématique 2 » 
Les deux premiers manue ls ana lysés pour la fin du XXc sièc le sont «Carrousel 
Mathématique 1 » ( 1993) et « Carrousel Mathématique 2 » (1994) (cf. figure 4.29). Chacun 
de ces manuels est en deux tomes. Ces manuels sont destinés aux é lèves de première et 
deuxième secondai re. Nous verrons, dans un premier temps, la faço n dont l'auteur amène les 
notions mathématiques, pour passer ensuite à la place qu ' occupe l' arithmétique. Nous 
poursuivons avec les contenus arithmétiques et les facettes du nombre présentes dans la 
secti on « cours». L' analyse de ces manue ls s'enchaîne avec les types d 'exerc ices et les 
no mbres utili sés (abstra its, concrets) dans la section «exercices». Nous concluons avec les 
types d ' arithmétiques présentes et les finalités de ce lle-c i dans le manue l. Nous commentons 
au fur et à mes ure les changements qu ' il y a eu pa r rapport aux autres manuels du début du 
secondaire des époques précédentes. 
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Figm·e 4.29 Page couve rture du manue l «Carrousel Mathé matique 1 » ( 1993) e t « Carro usel 
Mathématique 2 » ( 1994) 
4.3 . 1. 1 La présentati on des contenus mathé matiques dans ce ma nue l 
Dans ces ma nue ls, on retrouve une nouve lle forme de présentati on 17 des noti ons par 
rapport aux époques précédentes. Les notions mathématiques sont di stribuées en itinéraires, 
chaque itiné ra ire recouvre un thème mathé matique (fi gure 4.3 0). L 'aute ur y précise les idées 
mathématiques qui sont abo rdées (dans le thème) e t l' obj ecti f s'y rapportant18. Les notions 
sont amenées à partir d ' une s ituation et de questions. 
17 La nou velle forme de présentation sera préc isée par la suite. 
18 L'objecti f donné par l'auteur est une reformulation des objectifs qu ' on retrouve dans le programme 
du ministère (MEQ, 1993 ). 
ITINÉRAIRE 1 
L E S OPÉRATIONS 
Les grandes idées : 
• sens des opérations; 
• liens entre les opérations; f.. 
• sens des nombres naturels: 
• relations entre les nombres; 
• calcul mental et estimation; 
• ta division des nombres naturels; 
• différentes formes de quotient. 
Objectif terminal : 
Résoudre des problèmes 
nécessitant plusieurs opérations 
portant sur des nombres naturels. 
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Figure 4.30 Exemp le d ' un itinéra ire dans« Carrousel Ma thématique» (Breto n, 1993 , t.l , p. 
5) 
Chaque itinéra ire est décomposé en différents « plans» pédagogiques: il s ' agit d ' un 
découpage transversa l qui traverse tout le livre et tous les itinéra ires; et qui précise e n fa it les 
différe nts types d ' acti vités qu 'on retrouve dans tout le manue l. La fi gure 4.31 nous donne les 
noms et les caractéri stiques de ces pla ns 19. 
i
9 La même terminologie est uti li sée en secondaire un et en secondaire deux, seul les icônes 
représentant les divers plans et leur nom ont changé d'une année à l'autre. Ainsi, le «club math » 
(fi gure 4.3 1) est appelé « le Sphinx» en première secondaire. Dans les deux cas, il s'ag it d ' une 
question défi . Le plan « l'étoile rouge» de «Carrousel Mathématique 2 »s'appelle « En route» dans 








1 ' auteur 
SIGNIFICATION OES PICTOGRAMMES 
* L'étoile muge annonce un nouvea u 
sujet d 'étude. 
Dans ton Carnot do voyage, 
tu consigneras tes souvenirs de voyage. 
Ils constitueront la synthèse thêoriQue 
de tes apprc nlissages. 
"~· :bo•'" ~~Q l e Carre rour est lJn lie u de roneo nue 
pour di scuter en équ ipe . l e but es t 
de con fronter ta compréhension à celle 
des autres et d'en arriver à un consensus. 
l e Jogging es t one suite d'exercices 
ct de problèmes visant à consolider 
ton apprentissage. 
l es couleurs des numéros signifient : 
{ 
• : exercices c r problèmes de base: 
• : prob lèmes d 'applications; 
• : problèmes favorisant le développement 
de la pensée inductive et déductive; 
• : problèmes il caractère a lgébrique; 
• : problèmes favorisant les liens et le 
réinvestissenw.n t des connaissances 
mathé matiques; 
: problèmes favorisant l'appropriation 
de l'usage de la calcul atrice. 
,..._,.. Comme membre de ce club, 
iù re lèveras plusieurs défis et 
tu te prépareras a paniciper à différents 
concours mathématiques. 
'-"'-Ml:~'+ .:~7 .~ ·~0-:. 
~ L'Esca le mé ninges présente 
des techniques et dos stratég ies 
qui augmenteront ta capacité de 
ca lculer mentalemen t. 
VLACf OU MA.CHf. ,...,..~ ...~> La Place du marché déve loppera 
tes capacités à es timer en te proposant 
plusieu rs s tratég ies et techn iques. 
Ce tte rubrique ve ut augmenter 
tes capacités à résoud re des 
pro blè mes e n l'amenant à mieux 
comprendre le process us de 
résolution de problèmes. 
Tu to rendras Sur le promontoire a fin 
d'explo rer des st'ra tégies de réso lutio n 
de problè mes. 
À la logicomathêque veu t dêvelopper 
ta pensée critique et ton sens logtque. 
Le Débarcadère tc permettra de ra ire 
une synthèse de tes apprentissages avan t 
l'évaluation. 
Avec la rubrique Passeport, tu 
po urras vé rifier si tu maitrises btcn 
le contenu de l'itinê rairc. 
Figure 4.31 Plan des itinéraires dans« Carrousel Mathématique» (Breton, 1994, t.l , p. 4) 
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Chacun des plans a été classé dans la section « cours » ou dans la section « exercices » 
pour l' analyse des manuels. Nous préciserons ci-dessous comment 
« L'étoile rouge» (secondaire 2), ou « En route » (secondaire 1), présente les notions 
mathématiques de l' itinéraire20. 
20 
Dans ce plan, nous y retrouvons parfois des questions posées à l'élève. Ces questions permettent de 
générer des exemples, il s'ag it d'une forme d'approche inductive (cf. figure 3.2). Ces questions, même 
si à première vue elles pourraient être classées comme exercices, servent à la section « cours » du 
manuel. 
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Dans le pl an « carnet de voyage », 1 ' auteur présente so it une règle, so it une dé finiti o n, 
so it des propriétés , soit un commentaire, etc., qui est en li en avec ce qui a été vu dans 
1 ' itinéraire, pa r exemple « La somme de deux opposés est touj ours 0 » (Breton, 1993 , t.l , p. 
12 1). Ce que l' auteur appe lle« tes souvenirs de voyage» sont en fait donnés pa r l' aute ur. Ces 
deux plans font parti e de la section « cours ». « Carrefour », comprend des questions posées 
aux é lèves pour le ur permettre de réfl échir en équipe sur le concept présenté dans 1 ' itinéra ire 
(fi gure 4.32).ll est conçu à l' inté rieur du cours par les auteurs, comme nous le montre la 
numérotation. Ainsi dans l' exemple présenté, la numérotation se poursuit à la suite du co urs. 
Pour cette raison, nous 1 ' avons classé dans la section « cours ». 
g) Commêtll écrit-on 15 nombres suivants sou~ la fon 1c exponentielle? 
1) lO i ) i(lO 3} 1 000 4) 10 000 5) 1000 000 
h) Lorsqu'on glisse la virgule vers la droite dans un oombr dëçimal, quel eH et cela a·l-11 
sur ce nornble? 
Complète cette 0011clusion. ~ 
La muttiplica.tion d'unlionlbre doomal par 10. 100. 1000, ... fait glisser~ectiveroent 
la virgule de 1, 1. 1, ... positions vers la droite. 
Yi)) on Vt:ut multipher 200 par un facteur qu t fournira un produit inférieur à ïOO. p Quelle carac ëtlstique ce facteur doil·il avuir? 
! k} On veut multi~ier 200 par un facteur qtli fo mira m pro4uit ~uperiéur à 200. 
Quelle ca!acléristique c-e facteur do\t-11 avoit? 
1) Trouvez deux nombres dêcimaux dont le produit est infêrieur à <nacun d'evx. 
m) Les régles des signes pour la multiplicàoon d 'ei\ll~~ $0 -clles applicàbles 
à fa rnulliJJfir:l!Uuntli: nomliros dèdm.1ux? 5i oui. qoel 1era.ï le produit de ; 
1) -2,3 x 4,5? 2H ,8x-2,6? 
n} Trouvez. deux nombres dêdmau~ qui ont chacun une dédrnale et dont 1 
le produrl est 7,2. J 
- - ----------
Contenu du 
plan « En 
route » 
classé dans 
la sect ion 
« cours». 
Figure 4.32 Exempl e d ' un plan «Carrefour » dans « Carro usel Mathématique» (B reton, 
1993 , t.2 . p. 52) 
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« Jogging» co mprend plusieurs exercices et problèmes écrits qui permettent de pratiquer 
une des notions de l' itinéraire. Il en es t de même pour le« club math » (ou « le Sphinx») où 
les questions posées sont plus diffic iles. Ces deux plans so nt classés dans la section 
«exercices ». « Escale méninges » est composé de questions qui demandent à 1 ' é lève une 
résolution menta le. Cette par1i e sera placée dans la section «exercices », e t il s' agira 
d 'exercices codés comme« oraux», car l'é lève doit y répondre mentalement. Il arri ve parfois 
dans ce plan que 1 'auteur insère une méthode de réso lution. Les méthodes de résolutio n, 
lorsqu ' elles sont insérées dans cette section par l'auteur, seront classées dans la section 
« cours». Il est de même pour le plan « pl ace du marché» (figure 4.33 ), où les de ux aspects 







raworts comme les fractions corre.spondent â des nombres. Il est imponant 
de se rappeler comment on additionne ou soustrart mentalement des fract ions. 
' Certaines sommes 0t1 différenœs sont faciles 3 trouver. 
C'est le cas pour les demis et les quarts, les dill:ièmes et les centièmes et pour 
toute paire de nombres formêe d'un entier e t d'une fract ion. 
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P our estimer la somme ou la différence de deux fractiOns, on remplaœ 
les fractions données par des frac1ions plus s1mples. Ensurte, on évalue 
leur somme ou leur difference. 
• ! 1 e!>làvp~uprès 1 
1-i. 
soit} . 
1. Estime le rêsull11t dans chaque cas. 
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2. Oétermine si te résultat indique est près du resultat eract 
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•J les rtt des ltavailleu~ et uavailleuses d'une usine ont moins de JO ans. 
le quart a plus de -'0 ans. Quelle est la If action des travailleurs Cl travailleuses 
qui ont entre Xl et «l ans? 
"' 1 ~ 1 




Figure 4.33 Exemple des plans «escale méninges »et « place du marché » dans « Carrousel 
Mathématique »(Breton, 1993 , t. 2, p. 65-66) 
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Les plans «s ur le promonto ire » et « à la logicomathèque » portent sur la réso luti on de 
problèmes suite à la notion mo ntrée. Il s sont donc c lassés dans la section «exercices ». fi en 
va de même pour le plan « passeport », car ce dernier est composé de questions 
récapitulatives des notions vues dans tout l' itinéraire. 
Les deux plans restants sont le « débarcadère » et « fl ash problème ». Le prem ier rappelle 
di ffé rentes dé finitions de termes vus dans l' itinéraire . Le « fl ash problème » est un endro it où 
1 ' auteur donne une méthode pour résoudre un problème avec un exempl e qui s uit (figure 
4.34). Ces deux plans font partie de la section « cours » du manueL 
Aêsoudre un problème de mathématique consiste : 
1° à comprendre l'énoncé et à s'en fa ire une représentation mentale; 
2o à le mathématiser ou à le mettre en signes sur papier; 
3o à mettre en oeuvre des stra tégies et des procédés. 
Une fois le problème résolu. il est important de s'interroger sur la vraisemblance 
de la réponse, sur l'êlégance de sa dâmarchc, sur la recherche d'un raccourci et. 
surtout. sur la recherche de situations de problèmes qui pourraient ëtre rêsolus par 
la même démarche. 
Voici un problème que l'on a résolu. Recherche une autre si tua tion qui donne lieu à 
un problème semblable. 
t d longueur afin que 
Le tapis roulant . on a Installé un tapis roulant de 2~~r; de~ correspondances. 
Qans un grand aéropo~ères se déplacent plus rapid~~~n~e marcher sur ce tapis à 
\es passagers et pas_sa de 8 kmfh. Un passager d~CI ~ t mps atteindra+il 
Ce tapis roule à la Vltes:~s en sens inverse. En combien e e 
la vitesse de 6 km~h, m 
l'e~rêmité du tap,s7 
Démarche 
Qonoées: Longueur du tapi.s: 20~u~apis: 8 km/h 
Vitesse de ro.ulement t du passager: 6 km/h 
Vitesse de dep\acemen 
n 6 km/h = 2 km/h Vitesse ré eUe : 8 km ' -
+ 10 
Réponse: 
Figure 4.34 Exemple d ' un plan « flash pro blème » dans «Carrousel Mathématique » 
(Breton, 1994, t2, p. 97) 
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Nous avons donc c lassé les différents types d 'activités que nous retrouvons dans chaque 
itinéraire dans la section « cours » ou la section « exerc ices » pour notre analyse par la suite. 
Le tableau 4.7 résume cette c lassification. 
Tableau 4.7 C lassement des différents plans du manuel « Carrousel Mathématique» (Breton, 
1993, 1994) 
~) s Section «cours » Section « exercices » e e 
Eto ile rouge (sec 2) ou E n route (sec 1) : nouveau x 
sujet d 'étude; 
Carnet de voyage :synthèse théorique; x 
Carrefour: réflexion sur le thème x 
Jogging : exercices/problèmes x 
Club math (sec 2) ou Le Sphinx (sec 1): défi x 
Escale méninges : ca lcu l mental x 
Place du marché: estimation x 
Flash problème : méthode de réso lution de problèmes x 
Sur le promontoire : réso lution de problèmes x 
Logicomathèq ue : log ique x 
Débarcadère: synthèse avant l'éva luation x 
Passeport : exercices/problèmes récapitulaifs x 
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4.3. 1.2 Analyse de la place de l' arithmétique 
Pour coder la place de l' arithmétique dans la collection «Carrousel Mathématique» 
(B reton, 1993, 1994) pour les deux premières années du secondaire, nous avons regro upé les 
deux manuels présentés c i-dessus. Il y a en tout 11 27 pages, 568 pages dans « Carrousel 
Mathématique 1 » ( 1993) et 559 pages dans « Carrousel Mathématique 2 » ( 1994). Les index, 
les pages présentations et la table des matières n'ont pas été comptabilisés dans les 11 27 
pages. Dans le manuel de secondaire un, 365 pages sur les 568 p01tent sur l' arithmét ique, 
tandis qu ' on retrouve seulement 12 1 pages sur les 559 pages du manue l de la de uxième 
secondaire sur ce suj et. Les fi gures 4.35 e t 4 .36 nous présentent cette répartiti on. 
• Arithmétique 
D Autres Notions 
Figm·e 4.35 Place occupée par l' arithmétique dans « Carrousel Mathématique 1 » (Breton, 
1993 ) 
78,4% 
• A rithmétique 
0 A utres Notio ns 




• A rith métique 
D A utres No tio ns 
56,9"/o 
Figut·e 4.37 Place globale occupée par 1 ' ari thmétique dans «Carrousel Mathématique 1 » 
(Breton, 1994) et dans« Carrouse l Mathématique 2 »(Breton, 1994) 
Nous remarquons qu ' en première secondai re, une place importante est accordée à 
l' arithmétique (64,3 %), mais que ce lle-ci perd sa place en deuxième secondaire, où e lle 
n'occupe plus que le c inquième du manuel (2 1,6 %). Ceci s'explique en grande pa1tie par le 
fa it que 1 'a lgèbre est introdui te en secondaire deux et prend beaucoup plus de place. 
Globalement (figure 4.3 7), 486 pages sur les 11 27 sont octroyées à l' arithmétique pour les 
deux premières années du seconda ire. Elle occupe un peu moins de la moitié des contenus 
abordés dans ces années ( 43 , 1 %). Par rapport au manuel de 19 16, le manuel homologue à ces 
deux manuels, où 70,9 % de la place était occupée par l' arithmétique, nous notons une 
sérieuse di minution. Une des explications possibles de cette diminution est liée au 
programme d'études, qui donne à ce domaine un rôle moins central (MEQ, 1993).21 
4.3. 1.3 Analyse des contenus arithmétiques abordés 
Pour 1 'analyse des contenus arithmétiques abordés par les manuels «Carrousel 
Mathématique 1 » (Breton, 1993) et «Carrousel Mathématique 2 » (Breton, 1994 ), nous 
avons reproduit la table des matières de ces manuels (fi gure 4.3 8 et figure 4.39). Dans ces 
manuels, l' auteur ne distingue pas nominalement les différents domaines des mathématiques. 
Il présente, par itinéraire, une notion mathématique et ses dérivées. Par exempl e, dans 
21 Nous avons déjà fa it part de ceci lors de la problématique (cf. chapitre I). 
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l' itinéraire L (fi gu re 4.3 8) « les opé rations», l'auteur ne mentionne pas s' il s'agit 
d ' arithmétique et il y inc lut la facto ri sati on, les arrondis, etc . Pour l' ana lyse des contenus, 
nous avons do nc regardé plus précisément ce que contena it chaque itinéra ire pour pouvoir 
code r les contenus abordés sous la catégorie ar ithmétique. 
Dans la fi gure 4.3 8, troi s notions (ne re levant pas a pri o ri du domaine de l' arithmétique) 
ont été pl acées en arithmétique (e lles sont indiquées pa r une fl èche). Il s ' agit de la section 
« mesure de lo ngueur » et « angle » de 1 ' itinéra ire 12, et de la section « a ire des po lygones » 
de l' itinéraire l 5. Dans « mesure de long ue ur » et « a ire de po lygones», l ' auteur explique le 
fonctionnement du système métrique et trava ille la conve rs ion de mesures. C ' est pour cette 
raison que ces pa rti es ont été c lassées en arithmétique22 . Dans la section « ang le », une parti e 
porte sur la mesure d ' angle, une a utre sur ses unités et une dern ière s ur l' utilisation d ' un 
rapporteur d 'angle. Seules ces parti es ont été considérées co mme ari thmétiques, car l' é lève y 
travaille l' es timation de mesures, les opé rations (additions, soustraction, multiplicati on) s ur 
des mesures d ' angles et l' utili sati on du rapporteur d ' angle. 














































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































N ous revie ndrons ma intena nt sur les résultats de notre codification de ce contenu. Les 
conte nus en li en avec la théori e des nombres se re tro uvent essentiell ement da ns le manuel 
« Carrousel Mathématique l » (Bre ton, 1993): la facto risation (pa rtie de l' it inéra ire l ); 
l' a rbre de fac teur, le PGCD et le PPC M (parties de l' itiné raire 2) e t les suites23 (itinéraire 5). 
En de uxiè me secondai re, il n 'y a pas de contenus en li en avec la théo ri e des nom bres. Même 
s' il s'agit de contenus class iques associés à la théorie des nombres et qu 'on retrouve certains 
é léme nts plus conceptue ls, il est à noter que ces parties sont plutôt o rie ntées vers le calcul 
(figure 4.40). 
un m~me nombr:'e peut avoir plusleur'S factorisalion.s... ex_ : 3 6 :;;.. 1 x 36 
= 2 K 18 
= 3 " 12 
Chacun des facteurs da.ns ces m uhiplicabons sont d~ d1vrseurs de 3 6. 
!:ensemble des facte.Jrs ou des divi•eurs de 36 est : 11. 2 . 3. «. 6. 9. 12, 18, 36). 
U h nombre est prem ier s.'rl n·a que deux facteurs ou dwiseurs et composé s'•l a plus 
de deu x: fecteuf'S OtJ d iviseurs_ 
•J Indique $.î Je nombre est pl'l!mier ou compose. 
1) 1 2 2)19 3)S1 4 } 67 
b) Est·ce que 0 e t 1 sont des nombr-es p1'1 "'iers? 
c} Quelle dd1érenœy .. , . t~il enrre.uf'l f-actevretun diYiseurd' un nombrt'-? 
d) Zêro est un f4'1<:teur de O. mais 0 esi-JI un di..,iseur de 07 
e) Q u'entend-on par facteur premier? 
Dans les cas les plus <S-imples. factoriser un nombre ou dressee la liste d e S'es facteurs 
s" effectue lt\entalernent. 
f) Quels so.nt les facteut:s de c.hacun des nombres suivants? 
Dans d "autres cas. tl lau s· interrogee sur la diiMllbUitê du nombre par 2. 3 , 4 . 5 .... 
g) Complète la techerche d es facteurs de 576. 
1 x 576 = 576 = 1 è t 576 sont des. facteur<!> de 576. 
2 x - "' 576 = 2 et - sont des facteur:s de 576. 
3 x - ~ 576 = 3 el - sont des +acteurs de 576. 
4 x - = 576 = 4 ct - sont des facteurs d e 576. 
6 x - : 576 = 6 et - sont d es f~rs de 576. 
,ll .f...U. n·•n.uqu~ q"f-
ttv~q ... ,. k  




r,., .. n., ~ l &~.~ 
_p:JIIIf.J.~ r 
Figure 4.40 Exemple d ' un contenu en lien avec la théorie des nombres ori enté vers le ca lc ul 
(Breton, 1993, t. l , p. 30) 
23 En ce qui a tra it aux suites, une recherche de la règle générale est aussi demandée à l'élève dans le 
manuel. Nous avons tout de même classé cette part ie en arithmétique, car il est souvent demandé à 
l'é lève de trouver des termes manquants de la suite, donc un travail sur les nombres. Nous n'avons par 
ailleurs pas considéré comme arithmétique les secti ons où l'élève deva it généraliser la règ le. 
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Dans l'exemple précédent, nous remarquons que l'auteur oriente rapidement l'é lève vers 
le calcul des facteurs d ' un nombre. fi en est de même pour les autres co ntenus en lien avec la 
théorie des nombres24 . 
En ce qui a tra it aux contenus se classant dans la catégorie « Numération , o pération et 
applications », nous y avons mis les itinéra ires l à 10 du manuel de secondaire 1 (figure 
4.3 8), en y aj outant mesures de longueur, d ' a ire et d ' angle, et en y enlevant les notions en 
lien avec la théori e des nombres considérées précédemment (parti es de 1 ' itinéra ire 1, 2, 5). 
Dans le manuel de deuxième secondaire, les proportions (itinéraire 2) et les po urcentages 
( itinéraire 7) sont classés dans la catégorie « Numération, opérations et applications » (figure 
4.39). 
Le codage de ces contenus (tableau 4.8) no us a permis de mettre en évidence le nombre 
de pages de la section « cours », et le nombre de pages totales dans chacune des catégories , 
en codant les contenus pour les deux manuels réunis, et en conséquence le nombre de pages 
consacré aux exerc ices dans chacune des catégories. Une page de ce manuel contient du tex te 
sur 24 cm de longueur et 16 cm de largeur. C'est à partir de ces mesures que les calculs ont 
été fa its pour trouver l'équiva lent, en nombre de pages, de la place occupée par la section 
« co urs ». 
Tableau 4.8 Contenus arithmétiques dans« Carrousel Mathématique 1 »et dans «Carrousel 
Mathématique 2 »(Breton , 1993 , 1994) 
Catégories Section cours Total (section cours et Exercices 
cm H pages exercices) Pages 
Pages 
En lien avec la théorie 148 cm H 6 p. ~4 15 p. 8 p. 2~4 
des nombres 
Numération, 3435 cm H 143 p. X4 473 p. 329 p. 2/i4 
opérations et 
application 
Total 3583 cm H 149 p.J;4 488 p. "" 8 1 ~ .).) p. 24 




~ 350 ~---------------------------~ 









En lien avec la théorie Numération, opérations 
des nombres et applica tions 
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ffil Section cours 
• Tota l (cours et exerc ices) 
Figure 4.41 Contenus arithmétiques dans « Carrouse l Mathématique l » et dans « Carrousel 
Mathématique 2 » (Breton, 1993 , 1994) 
La fi gure 4.4 1 reprend les données du tableau 4.8 dans un histogramme. Nous notons que 
les contenus « en li en avec la théorie des nombres » ne sont pas vraiment importants pour les 
contenus arithmétiques abordés en secondaire un et deux. Nous pouvons aussi dire que les 
contenus « en lien avec la théorie des nombres », sont orientés vers le calcul (8 2~4 pages 
consacrées aux exercices par rapport à 6 ~4 pages pour la secti on « cours »), ce qui les 
rapproche plus d' un aspect pratique que théorique. L'exempl e précédent (cf. fi gure 4.40) 
mettait en évidence cette orientati on vers le calcul. De plus, la secti on « cours » est inférieure 
en place à la section «exercices». Cec i est aussi vrai aussi pour la catégorie « Numération, 
opérations et applications» où il y a beauco up plus de pages consacrées aux exercices qu 'à la 
section « cours ». Ceci nous indique que l' auteur oriente 1 ' enseignement des notions 
arithmétiques plus vers des exercices que vers du contenu théorique. 
Ces deux manuels donnent ainsi beaucoup plus d' importance à la catégorie 
« Numération, opérations et applications» et mettent plus l' emphase sur les exercices que sur 
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la section «cours», ceci témoigne de l' importance accordée à la pratique de ces contenus25. 
Contrairement au manuel de 1916, dans les titres donnés aux itinéraires, nous ne re trouvons 
pas de notions en lien avec le commerce ou avec la vie quotidienne. Cependant, en entrant 
davantage dans les exemples traités, on s'aperçoit qu 'on retrouve des contenus en lien avec le 
commerce ou la vie quotidienne à l' intéri eur des itiné ra ires (figure 4.42). 
4$@k§·• Salaire à la commission! 
Après <JVoir fa it plusieurs demandes d'emploi, 
voici que Chantale a obtenu une entrevue. 
Allons la rejoindre! 
CD Q l i!31 sa lair~ brut Chantale gagnt>r<rt-elle si elfe e~f une bonne vendeuse? 
CD Quel sera son salaire net si 30% de ce salaire passe en déductions de toutes sortes? 
® Avec cc salaire, peut-efle envisager l 'achat d' une voiture par versements de 600 $ 
par mois? 
(!) Nomme quelques pro fessions ou métiers qui permettent de toucher un salaire 
à la commlss.ion. 
Figure 4.42 Exemple de contenus en lien avec le commerce ou la vie quotidienne (Breton, 
1994, t. 2, p. 86) 
25 fi s'agit de la nouvelle manière d ' approcher les contenus (c f. 4.3 . 1.1 ). 
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Dans l'exemple précédent, même si 1 'auteur parl e seulement de pourcentage dans le titre 
de l' itinéra ire (itinéraire 7, cf. fi gure 4.49), il utili se des contextes pour illustrer ses propos. 
À travers ce qui précède, contenu axé sur « Numération, opérations e t applications, travail 
sur les exerc ices o ri entés vers le ca lcul , l' accent sembl e mis sur une certa ine a rithmétique 
pratique. 
La finalité donnée à 1 'arithmétique à partir de ces données sembl e donc, à la lumière de 
cette première ana lyse, prat ique. La catégorie occupant la maj eure parti e des contenus 
arithmétiques est en effet « Numération, opérations et applications », assoc iée à une finalité 
pratique de l'arithmétique. Nous verrons maintenant que ls changements se sont opérés au 
niveau des contenus arithmétiques et le statut que l' arithmétique prend dans le manue l. 
4.3 . 1.4 Analyse du statu t de l' arithmétique et classement des contenus 
-Le Statut 
Une première constatation par rapport aux deux manuels « Carro usel Mathématique » 
(Breton, 1993, 1 994) est que le terme arithmétique a complètement disparu. Il n 'y a pas un 
endroit où on peut y lire le mot arithmétique ou sa définiti on. Même lo rs du trava il sur les 
suites arithmétiques, l' auteur préfè re pa rl er de suites numériques. De plus, bien que 
l' arithmétique so it présente dans ces manuels (43 , 1 % de la place est occupée par ce lle-ci), 
e lle perd de l' importance en deuxième secondaire. On peut d ' ailleurs vo ir l' o rientation que 
l' auteur prend dans l' avant-propos des deux manuels : 
L' aventure t'attend dans des continents aussi vastes que les nombres, la géométrie et la 
statistique. [ ... ] Ce sera également l' occasion pour to i de développer une « be lle tête», 
c'est-à-dire d ' acquérir un bon sens du nombre et des opérations, et de devenir habile en 
calcul mental et en estimation. De plus tu auras à maîtri ser les règles du calcul écrit tout 
en intégrant et en te fa miliarisant avec la calculatrice et l' ordinateur. 
(Breton, 1993 , t. 1, p. 1) 
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L' aventure t' attend s ur des continents auss i vastes que l' a lgèbre, la proportionna lité, la 
géomé trie et la probabilité. 
(B reton, 1994, t. l , p. 5) 
Dans les deux citations, l' arithmétique n ' est nulleme nt mentionnée, a lo rs que l'algèbre, la 
géométrie, la probabilité, la statistique le sont26. On parle de «sens du nombre et des 
opérations », de calcul ou de proportionnalité. Le mot a rithmétique ne semble donc pas 
utiliser par l'auteur. Le terme arithmétique n ' est d ' a illeurs pas utili sé dans le programme 
d ' études sauf sous l'obj ecti f« Arithmétique préparato ire à l'a lgèbre» (MEQ, 1993) 
À la lumière de ce qui précède, on pe ut vo ir que le statut de l' a rithmétique est re légué en 
second pla n da ns les domaines des mathématiques. L ' a ute ur ne l'explic ite pas comme un des 
domaines mathématiques abordé. E lle perd d 'a ill eurs sa place en deuxième secondai re. 
Comparativement aux manue ls des époques précéden tes , e ll e est beauco up moins présente. 
-Le classement des conte nus 
En ce qu1 a trait a ux contenus, no us avons rem arq ué que certa ins contenus abordés 
ailleurs, sont en fait trai tés arithmétiquement : la mesure (mesure de longueur, d 'aire et 
d ' angle). Ceci s ' observe dans la table des matières (figure 4.39). 
Les pnnc1paux contenus arithmétiques appa raissent en première seconda ire. En 
secondai re deux, il s sont souvent là à titre de rappe l, sauf pour la section qui concerne les 
proportions et celle concernant les pourcentages (nouvelles notions arithmétiques abordées en 
secondaire deux) . En effet, certaines no tions qui ont é té vues dans le ma nue l de premi ère 
secondaire, sont rappelées dans le ma nue l de deux ième secondaire . Ces notions sont 
26 Ailleurs dans le manuel, il est à noter que l' auteur ne parle pas non plus directement de géométrie, 
d'algèbre ou de probabilité, sauf dans l'avant propos. Il parl e plutôt des contenus, comme les 
transformations de figure, le ca lcul algébrique ou la probabi lité de résultats, sans les insérer 
explicitement dans les grands domaines mathématiques. 
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éparpill ées parm i les di ffére nts it iné raires. Par exem ple, on retrouve les opérations sur les 
entiers dans 1' itinéra ire sur les homothéties . 
Nous verrons mai ntenant que ls types de tra itements sont utili sés pour aborder les 
contenus a rithmétiques. 
4.3.1.5 Analyse des ty pes de traitement de l'a rithmétique 
Nous avons analysé par la suite la façon dont chaque contenu des itiné raires est tra ité. 
Comme c ' é tait le cas avec les autres manue ls, un contenu peut être traité de plusieurs façons . 
Le tableau 4.9 fa it ressortir les différents tra itements que nous retrouvons dans 
« Carrousel Mathématique 1 » et dans « Carrousel mathémat ique 2 » (B reton, 1993 , 1994 ), 
les données étant mises en commun. À la suite, nous avons rn éré la fi gure 4.43 qui no us 
donne un diagramme circulaire de la distribution des types de traitement en pourcentage. 
Tableau 4.9 Types de traitement des notions ar ithmétiques dans «Carrousel Mathémat ique 
1 »et dans « Carrousel ma thématique 2 » (Breton, 1993, 1994) 
Types de traitements Nombre de traitement de Pourcentage 
chaque type 0/o 
Définitions 34 30 
Règles/ A lgorithmes 35 31 
Approche inducti ve 45 39 
Aj)proche déductive 0 0 
Règle de véri fication de ca lcul 0 0 
Total 114 
31% 




Figure 4.43 Types de traitement des notions arithmétiques dans «Carrouse l Mathématique 
1 » et dans « Carrousel mathématique 2 » (B reton, 1993, 1994) 
Les définitions font toujours partie des types d ' approches utili sées dans les man uels de 
secondaire un et deux de la collection «Carrousel Mathématique » (Breton, 1993, 1994). 
Elles représentent 30% des types de tra itement. 
Les définitions se retrouvent principalement dans le plan « débarcadère », à la fin de 
chaque itinéraire (figure 4.44). E lles apparaissent donc en synthèse, à la fin du parcours. 
Nous en retrouvo ns aussi parfois dans le plan « carnet de voyage », tel 1 'exemple suivant: 
Un rapport est un mode de comparaison entre deux grandeurs de même nature exprimées 
dans les mêmes unités et faisant intervenir la notion de division. 
Les deux façons les plus courantes de poser un rapport sont l' uti lisation des deux points 




(B reton, 1994, t. l , p. 54). 
rG=.n=>m~-=< --~~u-.:.rt.na;;;:~-.-..r 












compatibl es : 
résultat d'une addition. Ex.: 12 + 17 = 29 
résultat d'une soustraction. Ex. : 19-8 = 11 
terme dans une multiplication. Ex. : 4 x 5 = 20 
résultat d'une multiplication. Ex. : 6 x 8 = 48 
résultat d'une division. Ex.: 12 + 3 = 4 
terme que l'on divise dans une division. Ex. : 12 + 3 = 4 
terme qui divise. Ex. : 12 + 3 = 4 
valeur de la plus grande position: 
un nombre est divisible par un autre lorsque la division 
s'effectue sans reste. 
nombres qui vont bien ensemble parce que les opérations à effectuer 
sont faciles à faire mentalement. 
Nombre premier : nombre naturel qui a exactement deux facteurs ou diviseurs. 




Figure 4.44 Exemple de défi nitions dans la co ll ecti on « Carrousel Mathématique » (B reton, 
1993, t 1' p. 48) 
Ce sont les seuls endroits où no us sommes s usceptibles de retrouver des définitio-ns. To us 
les « débarcadère » en possèdent, tandis que dans le « carnet de voyage », no us y retrouvons 
soi t des défi niti ons, so it des règles, parfois induites, parfo is données. 
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Le deuxième ty pe de traitement utilisé dans ces deux manuels es t la présentation de 
règles/d 'algori thmes donnés, suivie d'exemples. Cette approche occupe 3 1 % des types de 
traitement, une hausse de Il % par rapport au manuel de 19 !6. Ell es se retrouvent 
habituellement dans la section « pl ace du marché» où l' auteur donne une technique pour 
estimer un calcul : 
L es techniques pour es timer un quotient de fraction sont di verses. 
Elles dépendent souvent des fracti ons qui fo rment la division 
Technique 1 
Comparer le quotient à l' unité . 
. 1 1 1 1 . 7 1 7 1 Ex .. - + -< l car-(-, -+-< l car-(-
3 2 32 8 5 85 
······ ······· ········ ···· ····· ···· ············· ·· ····· ··· ················· ···· ························· ·· ····· ···· ··· ······· ···· ··· ····· ········ 
Tee/mique 2 
Rechercher combien de fo is la seconde frac tion es t contenue dans la première. 
Ainsi, d ans~+_!_, la fraction _!_ est contenue un peu plus de deux fo is dan ~. 
5 4 4 5 
De même, dans ..!. +_!_, la fraction _!_ est co ntenue à peu près _!_ fo is dans ..!. . 
3 2 2 2 3 
····· ····· ··· ······· ·· ······ ··· ···· ······································· ·· ····· ······· ·· ·········· ····· ··········· ···· ······· ·· ··· ············ 
Tee/mique 3 
Ramener les fractions à des frac tions plus simples. 
Ex.: Le quotient de~+..!. se rapproche de ce lui de~+..!., donc de 2. 
32 3 3 3 
(Breton, 1994, t. l , p. 86) 
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Nous retrouvons aussi quelques règles/a lgorithmes dans les « escale méninges » (figu re 
4.45). 
V oici quelques cri tères de divisibilité : 
Divisibilité par 2 Un nombre est divisible par 2 si son dernier chiffre est divisible par 2. 
Ex. : 498 se termine par 8 et 8 est divisi ble par 2. 
Donc. 498 est divisible par 2. 
Divisibilité par 3 Un nombre est divisible par 3 si la somme de ses chiffres est divisible par 3. 
Ex. : La snmme des chiffres de 75 est 12 et 12 est divisible par 3. 
Donc, 75 est divisible par 3. 
Divisibilité par 4 Un nombre est divisible par 4 si le nombre formé par ses deux derniers 
chiffres est divisible par 4. 
Ex. : Le nombre formé par les deux derniers chi ffres 
de 924 est 24 et 24 est divisible par 4. 
Donc, 924 est divisible par 4. 
Divisibilité par 5 Un nombre est divisible par 5 si son dernier chiffre est 0 ou 5. 
Ex. : Le dernier chiffre de 925 est 5. 
Donc, 925 est divisible par 5. 
Divisibilité par 9 Un nombre est divisible par 9 si la somme de ses chiffres est divisible par 9. 
Ex. : La somme des chiffres de 153 est 9 et 9 est divisible par 9. 
Donc, 153 est divisible par 9. 
Divisibilité par 10 Un nombre est divisible par 10 si son dernier chiffre est O. 
Ex. : Le dernier chiffre de 490 est O. 
Donc, 490 est divisible par 1 O. 
Figure 4.45 Exemple de règles dans la section « Escale méninges » (Breton, 1993 , t.l , p. 3 1) 
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Dans le manuel de la deuxième secondaire, plusieurs notions enseignées en première 
seconda ire sont reprises . Par exemple, les opérations sur les nombres entiers. Tandis qu 'en 
premiè re seconda ire le type de traitement utili sé pour les opérations sur les entiers était une 
approche inductive, l'auteur, en deuxième secondaire, utilise la présentation de 
règles/d 'algorithmes lors de leur rappel27 . Nous donnons un exemple avec la fi gure 4.46 et la 
figure 4.47pour les opérations sur les nombres entiers . 
L es rapports .négat;fs ne sont pas sari.s évoquer les nombres négatifs et les règ les 
des signes. ' · · 
ADDITION 
(+ ... ) + (+ ... ) = (+ .. . ) 
(+ .. . ) + ( - . .. ) = (+ . .. )ou ( - .. . ) 
( - ... ) + (+ . . . )= (+ ... )ou ( - ... ) 
( - .. . ) + ( - ... ) = ( - .. . ) 
SOU-STRACTION 
( + . . . ) - ( + . .. ) = (+ ... ) o u ( - ... ) 
(+ . . . )- ( · ... ) = (+ .. . ) 
( - . . . ) - ( + . .. } = ( - ... ) 
( - ... ) - ( - . .. ) = (+ ... )ou( - ... ) 
A d ditio nner -t · 
d e ux dettes 
- donne une plu s . 
g rosse d ette. 
Soust raire 
re vient à 




(+ .. . ) x (+ . . . ) = (+ . . . ) 
( + . .. )x( - .. . ) = ( - ... ) 
( - . .. )x(+ ... ) = ( - .. . ) 
( - . . . )x( - ... ) = (+ .. . ) 
Figure 4.46 Les opérations sur les entiers dans «Carrousel Mathématique 2 » (Breton, 1994, 
t.l , p. 128) où l' auteur utilise une approche de type présentation de règles/d 'algorithmes. 
27 Il est à noter que dans le manuel de deuxième secondaire, la notion d'opération sur les entiers est 









































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































L'approche induc tive est le type de traitement le plus utili sé dans ce manuel (39 %, cf. 
tableau 4.9). Cette approche ne procède pas ic i d ' une induction à pa rtir d ' exemples, mais part 
d ' une situatio n et de questions pour amener 1 'élève à induire une règle (voir exemple c i-
dessous28). C ' est à pa rtir des réponses fournies et d ' exemples (voir b) que la règle est induite 
(surlignée en gri s dans le manuel) : 
À la caisse étudiante! 
Jim trava ille à la caisse étudiante de sa polyva lente. Lydi a s ' y présente pour mettre à 
j our son li vret de caisse. La semaine précédente, son livret indiquait un so lde de 60 $. 
Jim lui signale qu ' il y a un problème, car elle a fa it la ve ille un retrait de 80 $. 
Que lle est la nature du problème de Lydia? 
a) Qu' arri ve-t-il s i le nombre à soustraire est plus grand que le nombre de départ 
comme dans la soustraction 60 - 80? 
b) Compl ète les modèles suivants : 
1)8 - 4 = 4 8 - 8 = • 
8 - 5 = 3 8 - 9 = • 
8 - 6 = • 8 - 10 = • 
8 - 7 = • 
2) 6-3 = 3 
6 - 4 =2 
6-5 = • 
6 - 6= • 
6 - 7 = • 
6- 8 = • 
6 - 9= • 
c) Dans la situati on précédente , Jim a remi s le li vret à Lydia avec un so lde de -20 $. 
Ma is par la suite, Jim constate l'erreur et lui soustrait le retra it de 80 $ de son so lde. 
1) Pose la soustraction que Jima dû faire. 
2) Q uel est maintenant le nouveau solde de Lydia ? 
d) Corn :llète les modèles suivants : 
1) 8 -3=5 8 - -1 = • 
8 - 2 = • 8 - -2 = • 
8 - 1 = • 
8 - 0 = . 
8 - -3 =. 
2) 6 - 3 = 3 
6- 2 = • 
6 - 1 = • 
6 - 0 = • 
6 - -1 =. 
6 - -2 =. 
6- -3 =. 
e) Récri s les deux modèles précédents en traduisant les soustractions en additions de 
l' opposé. (Breton, 1993, t. 1, p. 128) 
28 Le problème est présenté tel quel dans le manuel. La question en c n'est pas très claire. 
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Dans l'exemple précédent, l' auteur amène l'é lève à la règle «So ustra ire un no mbre 
négati f rev ie nt à additionne r un no mbre pos itif » en posant plus ieurs questions s ur une 
s ituation et en procédant à pa rtir d ' exemples (que l ' élève do it compléte r dans ce cas d ' une 
régula rité) . Ce type d 'approche est une méthode courante utilisée pa r l 'aute ur (39 %). Cette 
approche inductive pre nd plus de place que dans le m anue l de 19 16 (où e lle occupa it 28 % de 
la place) . E ll e constitue l ' approche privilégiée, a lors que da ns l'autre manue l, ce sont les 
définiti ons qui é ta ient le plus souvent utilisées (47 %). De plus, cette approche induc ti ve est 
très di ffé rente de ce ll e utilisée dans le manue l de 19 16 . Da ns le manue l du dé but du s ièc le, les 
a uteurs donna ient un seul exemple et passaient ensuite à la règle. Cet exemple , conç u comme 
un exemple générique, éta it verba lisé de manière à induire le ra isonnement plus géné ral. 
Dans le manue l actue l, l' auteur fournit plus ieurs exemples (que les é lèves complè tent), auc un 
ra isonne ment n ' est généré. On consta te s ur quelques cas , e t on indui t à pa rti r de cec i une 
règle plus géné ra le. 
Les règles pre nne nt une place très impo rtante da ns ces deux manue ls « Carro usel 
Mathématique » (Bre ton, 1993, 1994), que ce lles-ci so ie nt géné rées pa r une approche 
inductive o u données par l ' auteur. Ell es occupent 70 % des tra itements utili sés (en comb ina nt 
l' approche induc ti ve e t la présentatio n de règles/d ' a lgorithmes). Il s ' agit d ' une importante 
hausse pa r ra pport au manuel de 191 6 o ù les règles29 occupa ient un peu mo ins de la mo itié 
des ty pes de tra itement utilisés po ur les conte nus a rithmétiques . En se fi ant aux ty pes de 
tra itement privilégiés dans ces manuels, la finalité pri v ilégiée pa r l' a ute ur est donc pratiqué 0, 
une certa ine pra tique axée sur le calcul (à l' a ide de technique, méthodes règles . . . ). 
29 Règles provenant soit de l'approche inductive, so it de la présentation de règ les/d' algorithmes ou so it 
de la présentation de méthodes de vérification de calcul. 
30 Nous rev iendrons tard sur le type de pratique qui découle de cette collection dans la section 4.3. 1.9 . 
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4.3 .1.6 Ana lyse des facettes du nombre dans la secti on « cours » 
En ce qui a tra it à l ' ana lyse de la facette du nombre introduite dans les manue ls 
«Carrousel M athématique» de la première et deuxième seconda ire (Breton, 1993, 1994), 
nous ne retrouvons pas, comme c ' éta it le cas dans le manue l de 19 16, une dé finiti on de la 
no tion de nombre. 
Nous retrouvons toutefo is les notations des ensembles de nombres dans l' index à la fin du 
manue l : 
N : ensemble des nombres nature ls= {0, l , 2, 3, . . . } 
N. : ensemble des no mbres nature ls, sauf zéro = {! , 2, 3, . .. } 
Z : ensemble des no mbres entiers={ . .. , -3, -2, -1 , 0, 1, 2, 3 , ... } 
Z+ : ensemble des nombres entiers pos itifs = {0, 1, 2, 3, . . . } 
Z_ : ensemble des nombres entie rs négati fs = {0, -! , -2, -3, ... } 
Q : ensemble des nombre rationne ls 
(Breton, 1993, t.l , p. 25 1) 
L' influence des mathématiques modernes se fait touj ours sentir dans cette présentation 
ensembliste. 
Lors de l' analyse de la facette du nombre dans la section co urs de ces deux manue ls, nous 
avons remarqué que l'auteur utili se3 ', dans les s uites, les nombres fi gurés (nombres vus 
comme une multitude d' unités, fi gure 4.48) et utili se une représentati on du nombre comme 
grandeur dans les contextes de mesures (fi gure 4 .49). 
31 L'auteur en est probablement pas conscient, car le contexte fa it en sorte qu ' il utili se cette 
représentation. 
Suites de points 
3) 
6 
Suites de lettres 
5) D, L, M, M, J, • • S 
8) U, D, T, Q , C,li, S, H, N. D 
Suites de cubes 
10 
4) e Ct Cl 
1 ., . 
4 
6) E, A, H,. 
9) A, R, D, V, . 
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• - ~ 0 
• . 4k<$fl 
•••• •••• 9 ••  16 
7) P, C, • • T 
Figure 4.48 Exemple de représenta ti on du nombre utilisée dans les suites (B reton, 1993 , tl , 
p, 156) 
P E N S E Z - V 0 U 5 ? 
Ca lculez la moyenne ues en d) par les équipes de la classe. 
Pou rquoi le ra pport 6h 2 ne convient- il pas pour comparer les longueurs 
des deux segments c i-dessous? 
g} Oue signifie l 'expression : ~ 
1) taux de natalité ? ~ ~ 
Figure 4.49 Exemple de représentation du nombre comme grandeur dans les mesures 
(Breton, 1994, t.l , p. 55) 
Dans le premier exemple, c 'est le contexte des suites qui fa it en sorte que 1 'auteur 
présente le nombre comme une multitude d ' unités. Dans le deuxième, la présentation du 
nombre par une grandeur est due au fa it qu ' il s'agit d ' un contenu mesure. Cette référence au 
nombre sous ces deux facettes n'est toutefoi s pas explic itée chez l'auteur. 
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4.3. 1.7 Analyse des ty pes d ' exercices el des facettes du nombre 
Dans l'ana lyse qui suit, nous avons ana lysé que ls types d 'exerc ices se retro uvent dans les 
deux manue ls de la co llection « Carrousel Mathématique» (B reto n, 1993, 1994). Nous avons 
regro upé les données des deux manue ls dans le ta bleau 4. 1 O. Nous remarquons d ' abord que 
les exerc ices« oraux » (du pl an « escale méninges») ne prennent vra iment pas beaucoup de 
place, il s ne représentent même pas 10 % des types d 'exercices. Il y a une nette diminution de 
l' importance des exerc ices «oraux» par rapport aux époques d ' avant 1923 et d ' avant 1956 . 
De plus, lorsqu ' on s' attarde d ' un peu plus près au contenu de ces exerc ices, on s'aperço it 
qu ' il s'agit d 'exercices de calcul mental s imple, les nombres utili sés ne dépassent j amais les 
unités de mille, l 'accent étant mis sur l' application d ' a lgo rithmes ur les opé rations de bases. 
Cette constatation rej o int ce lle déj à fa ite par Poiri er ( 1990, p. 1 0) : «Quant aux manue ls 
sco la ires, le ca lcul menta l li é au déve loppement d ' habiletés et de procédures basées sur la 
conna issance des nombres y est à toute fin pratique di spa ru . » En 19 16, les exerc ices 
« oraux » vari a ient : on y retrouvait tantôt du calcul menta l ra iso nné, tantôt des 
ra isonnements sur les nombres et leurs opérations. Les exerc ice « éc rits », quant à eux, 
dominent les manue ls « Carrousel Mathématique »(Breton, 1993 , 1994 ). 
Tableau 4.10 Répartition des nombres abstra its et conc rets dans les exercices 
Exercices\Nombres Abstra it Concrets Total 
Ora ux 156 12 168 
Écrits 817 797 1614 
Instrumenta ux 54 19 73 
Total 1027 828 1855 
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Nous notons a uss i que les exerc ices « instrume nta ux» prennent plus de place que dans le 
manue l de 1916, 9 exerc ices contre 73 dans Carrouse l. 11 faut dire que la calculatrice est 
mainte na nt un instrument privilégié pour les calc ul s32. Nous croyons que c ' est pour cette 
raison que les exercices de type « instrumentaux» occupent plus d 'impo rtance dans ces 
manuels par rapport a ux autres époques. Dans la section « j ogging », 1 ' aute ur s pécifie les 
exerc ices qui doivent être réso lus sans calculatrice et ceux qui peuvent être résolus avec la 
calculatrice (en l' indiquant avec un icône). Il ex iste a uss i des numéros spéc ifiques o ù l 'élève 
doit répondre comment fonctionne la ca lculatrice : « #22 Écris la séquence que tu dois 
effectuer avec ta calcul atrice pour exprimer f en un pourcentage. » (B reton, 1994, t. 2, p. 
73). 
L'importance des no mbres abstra its e t concre ts varie se lon le type d ' exercices. Nous 
avons fait ressortir le ur po urcentage d ' occupatio n dans les exerc ices «oraux» (figure 4.50) et 
dans les exercices« écrits » (figure 4.5 1) 
Tandi s que les nombres abstraits do minent dans les exerc ices «oraux», il y a presque 
autant de nom bres abstraits que de nombres concrets dans les exercices «écrits ». 
Œl Abstraits 
• Conc rets 
Figure 4.50 Répartition des nombres concrets et a bstrai ts dans les exercices « oraux » des 
manue ls « Carrousel Mathématique l » et « Carrousel Mathématique 2 » (Breton, 1993, 
1994) 
32 Ici, on est plus dans une utilisation de l' instrument que dans un travail sur la construction et la 
conception d' un instrument. 
49,4% 50,6% 
0 A bstra its 
• Concre ts 
24 9 
Figure 4.51 Répartition des nombres concrets et abstra its dans les exercices « écrits » des 
manuels « Ca rrousel Mathématique 1 » et « Carrousel Mathématique 2 » (Breto n, 1993 , 
1994) 
44% 53% 
0 A bstra its 
• Conc rets 
0 Instrume ntaux 
Figure 4.52 La répartition des nombres concrets et abstra its dans les exercices « écrits » et 
« oraux », et les exercices « instrumentaux » dans les manuels « Carrousel Mathématique 1 » 
et « Carro usel Mathématique 2 » (Bre ton, 1993 , 1994) 
Les di ffé rents types d 'exerc ices étant cons idérés ensemble, mis à part les exercices 
« instrumentaux », l' accent es t mis sur les nombres abstra its dans les manuels de la première 
et deuxième secondaire de la co ll ection « Carrousel Mathématique » (Breto n, 1993 , 1994) 
(figure 4.52). Cette fi gure confirme la place plus importante consacrée aux exercices 
« instrumentaux» dans ces manue ls par rapport aux époques précédents : 0,4 % po ur avant 
1923 et 3, 1 % pour après 1993 , une place qui demeure toutefois minime. De plus, no us 
notons que les nombres abstraits occupent une place plus importante que les nombres 
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concrets, 52,9 % contre 44 %. C 'es t un renversement pa r rapport au manue l de 19 16 où les 
nombres concrets étaient utili sés en maj eure parti e (60,6%). 
Ces résultats nous pe rmettent de conclure sur les types d ' arithmé tiques abordés dans le 
manuel. Ce que nous avons qua lifié d 'arithmétique« en soi »33 (cf. 3.1 .5) sembl e occuper une 
ce rtaine place à cause de 1 ' importance qui est donnée aux nombres «abstraits ». 
Cependant, l' utili sation des nombres concrets s uit de près ce lle des nombres abstraits. 
Pour cette rai son, nous pouvons affirm er qu ' il y a auss i présence d ' une a rithmétique pratique. 
De plus, la présence d ' exerci ces « instrumentaux» nous informe qu ' il existe une 
arithmétique instrumenta le dans « Carrousel Mathématique »(Breton, 1993 , 1994). U n retour 
sur chacune des sections de 1 'analyse de ces manuels nous permettra ci-dessous de revenir sur 
les types d 'a rithmétique présents dans ces manue ls. 
À la s uite de l'ana lyse des ty pes d 'exerc ices et des face ttes du nombres utilisées (abstraits 
ve rsus concrets) , la fina lité qui est associée à l'arithmétique semble à la fo is théorique, car 
l' auteur met l' accent sur les nombres abstraits, et pra tique, car la présence des nombres 
concrets est non négligeable et qu ' il y a présence d ' exerc ices util isant un instrument, dans ce 
cas ci la ca lculatrice. Nous y reviendrons plus globa lement par la suite . 
33 Nous reviendrons sur cette conclusion dans la section 4.3 .1.8, car l'ensemble des analyses permet de 
le voir sous un angle di fférent. · 
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4.3. 1.8 Analyse des ty pes d'ari thmétique abordés 
À la suite de 1 ' analyse de la sectio n « cours » et de la section « exercices », nous pouvons 
conc lure sur les types d 'arithmétique présents dans les deux premiers manue ls de la 
co llection « Carrousel Mathématique» (Breton, 1993, 1994). 
Le type d 'arithmétique le plus présent dans ces manuels es t 1 'arithmétique pratique. 
Plusieurs é léments appuient cette affirmation. D'abord , les contenus sont princ ipalement 
orientés vers le travail sur la « Numérati on, opérati ons et applicati ons ». O n y retro uve auss i 
plus de place donnée aux exercices qu 'à la section «cours». Le contenu «en li en avec la 
théorie des nombres», minime, est par a illeurs orienté vers le calcul. L'auteur demande de 
calculer le PPCM, de trouver le terme manquant de la suite, etc. En ce qui a tra it aux types de 
traitement utili sés, les règles, induites ou données, occupent la maj e ure parti e des tra itements 
(70 %). Pour ce qui est des exercices et des face ttes du nombre, nous retrouvons un trava il 
important sur les nombres concrets (44 %). De plus, même s i l'a uteur utili se les nombres 
abstra its dans les exercices (53 %), ce trava il est orienté vers les opérations et les 
applications. Tout concourt donc à montrer que le type d ' ar ithmétique abordé est une 
arithmétique pratique e t non théorique. 
Toutefo is, par rapport au manuel de 19 16, il ne s'agit pas de la même pratique. Dans le 
manuel du début du s iècle, l'accent est beaucoup mis sur une a rithmétique en lien avec le 
commerce et la vie quotidienne, des sections entières y sont consacrées; renvoyant à des 
problèmes, des méthodes, etc. Ce que nous ne retrouvons pas dans « Carrousel 
Mathématique» (Breton, 1993, 1994). Les contenus en lien avec le commerce disparaissent 
en grande partie des manuels de la présente époque. Cette arithmétique pratique présente est 
plutôt ori entée vers les calculs. Nous y reviendrons avec les finalités associées à 
1 'arithmétique. 
Dans les manuels «Carrousel Mathématique 1 » (Breton, 1993) et «Carrousel 
Mathématique 2 » (Breton, 1994), no us retrouvons également une arithmétique «en so i ». 
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L'a uteur présente e n e ffet des conte nus e n lien avec la théori e des no mbres ( facto ri sa tion, 
divis ibilité, PPC M, PGCD, nombre pre mie r et composé et les suites) e t il prend le temps de 
définir certa ines notions mathématiques, même s i ceci est fa it en synthèse à la fin des 
itinéra ires. Il n 'y a j ama is de démonstration déductive dans ces manue ls. C'est pour cette 
ra ison que nous disons qu ' il s ' agit d ' arithmétique « en so i » e t non d ' une arithmétique 
théorique (c f. 3. 1.5). Cependant, cette a rithmétique di spa raît en de uxième seconda ire, car il 
n 'y a plus de contenus e n li en avec la théori e des nombres . D'aill eurs, la place acco rdée à 
cette arithmétique est très minime. 
Il y a presque autant de pages consacrées à ce ty pe d ' a rithmétique da ns les manue ls 
actue ls que dans le manue l de 1916 ( 15 pages e t 14 pages respectivement pour les contenus 
en li en avec la théo ri e des nombres). La di ffé rence se retrouve davantage dans l' importa nce 
accordée aux définiti ons. 
Le dernie r type d ' arithmétique présent dans les deux manue ls d ' a près 1993 est 
1 ' arithmétique instrumentale . L' auteur de mande aux é lèves d ' utili se r la ca lculatri ce dans 3, 1 
% des exerc ices. Mê me s i ce pourcentage est petit, il est bea uco up plus important que celui 
trouvé dans le manuel de 19 16 (0 ,4 %). N ous pouvons donc affirme r que l' a rithmétique 
instrumenta le occupe plus de place que dans les é poques précédentes. 
En ce qui a trait au type d ' arithmé tique en lien avec le système de numération, nous n 'en 
retrouvons pas dans les manue ls « Carrousel Mathématique 1 » et dans « Carrousel 
Mathé matique 2 » (Breton, 1993, 1994). L ' auteur utili se seulement le système décima l (et 
métrique en ce qui a tra it aux mesures) . Dans le ma nue l de 191 6, nous retrouvions di ffére nts 
système de numé ration, comme les chiffres roma ins, ou enco re le système de mesures 
impériales. Ces notions ont di sparu dans les manuels actue ls. 
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4.3. 1.9 Les fina lités assoc iées à l'arithmétique dans le manue l 
À la lumi ère des ana lyses précédentes, la fin alité associée à l'a rithmétique dans les 
manue ls «Carrousel Mathématique» (Breton, 1993, 1994) semble d 'abord pratique. 
L' accent est d 'abord mis sur les contenus de la catégori e « Numérati on, opérations et 
appli cations». Les traitements privil égiés sont les règles ( induites ou données) et les 
exercices sont ori entés ve rs le ca lcul en utili sant des nombres abstra its et concrets. De plus, 
c 'est l'arithmétique pratique qui domine les ty pes d 'a rithmétique présents dans le manue l. Il 
s'agit toutefo is ic i d ' une pratique diffé rente de la fina lité pratique du manue l de 1916. Dans 
le manue l du début du sièc le, la pratique se voulait en li en avec le commerce et la vie de to us 
les j ours, tandi s que dans les manue ls de la fin du xxe s iècle la pratique concerne plus le 
calcul que des contenus en lien avec le commerce et la vie quotidi enne. Ce constat rej o int 
ce lui de Bedna rz (2002, p. 157) dans son ana lyse de l' évo lutio n des programmes d ' études au 
X Xc sièc le où « la visée pratique des années 1980 (se donner une prise sur le rée l) n ' a a insi 
plus rien à vo ir avec la visée pratique des années 1904 (gére r la vie au quotidien). » 
4.3.2 Analyse des manue ls pour la trois ième, quatri ème e t c inquième seconda ire 
Pour la suite de l' ana lyse des manue ls pour la période d ' après 1993 , nous avons cho isi 
pour la fin du secondaire, te l que menti onné au début de la section 4.3, le manuel « Carrousel 
Mathématique 3 » (Breton et Morand, 1995-9634) , la collectio n « Regards Mathématiques » 
(Breton, Deschênes et Ledoux, 1996-97 b35; Breton et a l. , 199736; Breton, Breton et Dufour, 
1 99837), et la co llection « Réfl exions Mathématiques » ( Bre ton, Deschênes et Ledoux, 1996-
97a38; Breton et al. , 1998-9939) ( fi gure 4.53). 
34 Manuel de tro isième seconda ire (cf. 3.2.3). 
35 Manuel de quatrième secondaire, vo ie régulière (cf. 3.2 .3). 
36 Manuel de cinquième secondaire, vo ie régulière (cf. 3.2.3). 
37 Idem. 
38 Manuel de quatrième secondaire, vo ie enrichi e (cf. 3.2.3). 
39 Manuel de cinquième secondaire, vo ie régulière (cf. 3.2 .3). 
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Figure 4.53 Pages couvertures des manue ls « Carro usel Mathématique 3 » (1 995-96), 
« Regards Mathématiques » ( 1996-97 b, 1997, 1998) et « Réfl exions Mathématiques » (1996-
97a, 1998-99) 
L ' ana lyse de l'a ri thmétique dans ces manue ls sera mo ins quantifiée que dans les sections 
précédentes po ur les autres manue ls, l' ari thmétique étant pratiquement absente de ces 
manue ls . N ous ne la retrouvons en effet que sporadiquement à certa ins endro its, nous n'avons 
donc pas cru pe rtinent d 'en fa ire une ana lyse systématique, à des fins de quantification, sur 
chacun des aspects de la grill e . 
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4.3 .2. 1 Analyse du manuel de la trois ième secondaire 
Po ur la tro isième secondaire, la présentation des contenus est la même que celles de 
premi ère et deuxième secondaire, avec les terminologies qui ont changé. Nous les 
spécifierons au fur et à mesure lorsque le besoin s ' en fe ra sentir. 
Les résultats du tableau 4. 11 nous montrent que 1 'arithmétique a pratiquement disparu en 
trois ième seco ndaire. À pe ine 3 % des 594 pages lui sont réservées. Les contenus en lien avec 
la théorie des nombres sont inexistants, et les nouveaux concepts arithmétiques abordés sont 
en lien avec la catégorie « Numération, opérations et applications ». Les notions 
a rithmétiques que nous retrouvons dans ce manuel se retrouvent dans l' it inéraire 3 « La 
re lation de Pythagore» et dans l' itinéraire 5 « Aire et vo lume des so lides» (figure 4.54) . Il 
s ' agit d ' un travail fa it sur les nombres rationnels et sur les nombres irrati onnels, ainsi qu ' un 
trava il de conversion de mesures de volume. 
Tableau 4.11 Résultats de l' analyse du manue l « Carrousel Mathématique 3 »(Breton et 
Morand , 1995-96) 
Place occupée par l' a rithmétigue40 3 % 
- « En lien avec la théorie des nombres » : 0 page 
-«Numération, opérati ons et applications »: 18 pages dont 8 
Contenus provenant de la section « cours » (Rappel sur les notions vues 
en seconda ire l et 2, nombres rationnels, nombres irrati onne ls, 
mesures de vo lume) 
Types de traitement - 3 Présentati ons par définition 
(pour cette _Q_a rtie) - 3 Approches inductives 
Exercices \Nombres Abstraits Concrets Total 
Oraux 44 12 56 Facettes du nombre et types Écrits 11 6 23 139 d 'exercices 
Instrumentaux 4 0 4 
Total 164 35 199 
40 Le format utilisé pour ca lculer ce pourcentage est le même que précédemment : les pages ayant un 
fo rmat de 24 cm de long sur 16 cm de large, nous avons calculé 1 'espace occupé par la partie 



















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































En ce qui a trait aux nombres rat ionne ls et irrationne ls, il s se retrouvent à la s uite de la 
re lati on de Pythago re. L'auteur y présente les nombres décimaux périodiques, la maniè re de 
les trans former en fractions. Pa r la s uite, une secti on de 1' itinéra ire porte sur les nombres 
irrati onne ls et sur une méthode po ur reporter sur une dro ite numérique les racines ca rrées 
irrati onne lles. Une fo is les irrationne ls présentés, l ' auteur défi ni t l' ensembl e des nombres 
rée ls en di sant que c'est « l'ensemble contenant to us les nombres rati onnels et irra tionne ls» 
(Breton et Morand, 1995-96, t.l , p 207). 
Pour ce qui est de la noti on de mesure de vo lume, la partie a ri thmétique de cet itinéraire 
cons iste à présenter le fo nctionnement du sys tème métrique de mesures de vo lume (fi gure 
4.55). 
o} EsHI possicle de cons1ruire !.Ill prisme droit de 3 e1ages occupant un espace 
de 40 eubos·unitfs? Si oui, décris ce pr.sme. 
p) A l'aide de papie1 Quadrillé. recono;tilUe les e.I~Wt prismes rectanguleires droits 
qui correspondent à ces déveloopemenlS. 0LeUe :tropnete importante ces deux 
prismes possMf!.nt·il~ 1 
Activiti 4 D!Hubrs univ•mls 
On peut se serlir de 1a pluparl des solides familiers de fol me appropriée pour 
quantifier un espace ou dtittrmiMr le volume d'un autre so!ide. Cependi!nt. afin 
d'êviter toute confusi!ln, on convient cfetnplover des cubes-t~nitês univwcelltment 
acceptés. 
a} Pourquoi priviléçie-t-on les cubes p:utôt que toute autre fo1me peur mesurer 
'' w lume de solides 1 
les tubes retenus sor.t ceu.x dont les dimensions correspondent aux unités de base 
du systeme mte1mtional d'unités. 
L'unhé de volume principale.est le mètre cube (rW}. II correspond à l'espace 
emprisonné d•ns un cube dont les arêtes mesurent chacune 1 m de longueur. 
c) Nommo des appareils ménagers qui Ol'lt \Jn vGiume approxim;,tif de 1 m'. 
Une au11e unité de volume couramment utili$èc est le dkimètre cu:b• (dm•}. 
Il correspond a un cube dont les ar!tes mesurem ctlacune 1 dm de loogueur. 
dl À l'aide da CtJbes 12 cm x 2 cm )( 2 cml oJ e:"WX~re de c,rrés de 1 dm de côtê, 
con~uuis un cube de 1 dm1• 
•J Combien dt cubes de 1 dm1 pelJt-on olaœr dans un cube de 1 m11 
Combien de fois le dëcimètre cube est·il plus petit aue le mètre cube~ 
le detimètre cube est 
l'ëquivalenr du litre. À pressioo 
et i tompt!ratwe OOJmales, 
un litre d'cau pure pèso 
un kilogr•mme. 
UMII 0111'1 ."'<?t,OnJt• 15 
F igure 4.55 La notion de vo lume de la section « cours » dans « Carrousel Mathématique 3 » 
(Breton et Morand, 1995 -96, t. 2, p. 14-15 ) 
ki CoMer!is ces mesures de volume eu l' t.miiâ indiqu~ . 
l l8:Sdm1 ~ 1 cmJ 
41 0,65 dam' • 1 dm1 
21 ' 560 cm1 • • m1 
5i3.25hm1 · 1 m1 
Exprime ces mesures de volurr.e en mètres cubes. 
11591200cm' 
3) 0.76dam3 
ml Exprime ces mesures de ~ume en centim~t;es cubes. 
3) 45mls l crnJ 
61 4086 m' "' 1 hntl 
1l2dm1 2) 4!i70mm' 
3i 32.8m1 , , 0.0169 hm' 
les unités de capacité soot aussi des unités de volume. On peul donc transfotmer 
les unes en tes autres. 
nJ Donne lès unités de ta~rtê formées à partir du htre.. 
oJ Sacham qoe 1 dm' • 11, uoove la mesure de ca~té tqulvalente. 
1}1cml 
Jlldm' 
pJ Exprime ces mes.,~res 3 t'aide d'une unilë de volume équi ... aleme. 
112,501 li 0,35cl 
JlllOOml , , 0,33 11 
On retiendra que : 
F Lt! volume :fun solide est la quamité d'espace occupée p3r te solide. 
T On quantifie le volume d'un solide en recourant à des cubes·un.ités dont 
l'arête es! una unité de base du systèm! international d'unités. 
tml hm1 dam' m1 dm1 cm1 mml 
x 1000 x 1000 ' 1000 x 1000 x 1000 x 1000 
\..__}\J\_j\..._j \.._j\._j 
1 1000 • 1000 ' 1000 ' 1000 ' 1000 ' l ll<JoJ 
\_)\_) _)\.__)'\.__)\_) 
Chaque unité de volume va1.11 1000 fois l'unitê lmmédiatemem inférieure et 




la centimètre cube lcml) I!S1 1e \'olume 
d'un cube de 1 cm x 1 cm xl ~m. 
fJ Combien de centimètres cubes 
un cube d.! 2 <:m x 2cm 1e 2cm 
mesure·t·il ? 
gJ Combien ce centimètres 
cubes v a·t·il <tans 
le décimê!te cube 1 
hJ 06c:ns en rnot.s la relation 
qui permet de transfom'lCr 
une unité de volume en un.! 
ilutrc unité de volume 
11 immé<fiaternem plus pet ite ; 
21 immédtlltement plus grande. 
9 ;_j_~l 
l e millimëtre cube (mrn') est le volume d'un r.uhe dtl 1 mrn x 1 mm .of. 1 mm. 
Ua environ lt1grosse11r d'une tête d'epingle. 
Combien de millimèt•cscubes y a.t il dans 1 cmn 1 dm>? 1 ml? 
l 'unitd rt':me marche est 1000 fofs plus I)CtlfC Quo l'unité de la marche supérleufe. 
L'unité d'une marthe est 1000 fois plus grande que l'unité de la marche inferieure. 
ID 
Reproduis ct complète 
ce tableau d'ilqu iva!ence. 
'J(; 
1)1 km'= • hrnl 
3) 1 hm'z • dam' 
5) 1 damt• • m, 6} 1 cm' = • mml 
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Figure 4.55 (suite) La notion de vo lume de la secti on « cours » dans « Ca rro usel 
Mathématique 3 »(Breton et Morand, 1995-96, t.2 , p. 16- 17) 
Les ty pes de traitement utili sés dans ce manue l sont des présentatio ns par définiti on (3) 
qui se retrouvent dans le plan « leximath »4 1 des itiné ra ires 3 et 5, et des approches inducti ves 
(3), semblable à celles qu 'on retrouva it en premi ère e t deuxième seco nda ire, se retrouvant 
dans le plan « pictogramme »42 
4 1 Il s'agit du même plan que « Débarcadère » de « Carrousel Mathémat ique 1 et 2 » (Breton, 1993 , 
1994) (cf. 4.3 .1.1 ), sauf qu ' il prend cette terminologie dans le manuel présentement analysé. 
42 Tem1ino logie utilisée dans ce manuel pour le plan « éto ile rouge » du manuel de deuxième 
seconda ire (cf. 4.3 .1.1 ). 
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L'arithmétique que nous retrouvons ailleurs dans le manue l se s itue principa lement dans 
le plan « Calculab » qui se veut être la même chose que «escale méninges » des manue ls 
ana lysés précédemment (cf. 4.3 . 1.1 ). Il s ' agit d ' exerc ices qui rappe llent les notio ns 
arithmétiques vues en première et en deuxième seconda ire. Il n 'y a pas de rappe l sur le 
contenu théorique, l'é lève doi t répondre aux questions posées (figure 4.56). Les plans 
« Calcul ab » se retrouvent dans chacun des iti né ra ires, mais leurs contenus ne sont pas en 1 ien 
avec ceux présentés dans l' itinéraire . Par exemple, dans la figure 4.56, ce « Ca lculab » se 
retrouve dans 1' itinéra ire 4 « Le calcul a lgébrique » tandis que les questions posées dans ce 
« Calculab »sont plus en lien avec la notation sc ientifique, notion qui est vue en première 
secondaire. Les questions posées dans les « Calculab » sont des exercices «oraux ». Les 56 
exerc ices «oraux» du tableau 4. 11 se s ituent dans ce plan du manue l. La plupa rt de ces 
ques tions utilisent des nombres abstra its. Il s'agit d ' ailleurs le plus so uvent de calcul menta l 
et d 'estimation. L'auteur travaille cette composante du calcul menta l sur des nombres 
abstrai ts. Les 139 exercices éc rits, quant à eux, se s ituent dans le plan « Jogging» à la sui te 
des contenus arithmétiques qu 'on retrouve dans ce manuel. Quand l' auteur travaille dans ces 
exercices sur les nombres rat ionne ls et irrationne ls, il le fait surto ut avec de nombres 
abstraits. Les nombres concrets des exerc ices écrits se retrouvent principalement dans 
l' itinéraire 5, à l' intérieur de la notion de vo lume. 
À travers ces exerc ices écrits, l'auteur demande à l'é lève à quatre reprises d ' utili ser la 
calculatri ce. D'où la présence auss i d 'exerc ices instrumentaux . 
1. Est-ce que 2 x 107 + 3 x 10' = 5 x 105 ? Justifie ta réponse. 
2. Est-ce que 2 x 103 + 4 x 10 3 = 6 x 10 3 ? J ustifie ta réponse. 
3. Comment écrirait-on les nombres suivants en notation scien tifique? 
a/ 1 % b/ ~ c} -.f2. dl 189678 
4. Calcule mentalement le résultat. 
a/ 3 x 10 3 b/ 6 x 10 5 
f} 4.35 x 10 2 g) 1,8 x 10"2 
5. Calcule m enta lem ent. 
a) 2 x 103 + 2 x 10 2 
c) 5 x 10 ' + 3 x 10 2 + 1 x 10 
cl 4 x 10"2 
hl 2,5 x 10' 
dl 6x 10 ' el 3,2x 10' 
; ) 8,24 x 10 ' j 1 8,45 x 10' 
bi 8 x 10' - 5 x 10 3 
dl 8 x 10 · • + 5 x 10 "1 
6. Calcule menta lement le résul tat en notation scientifique. 
ai (2 x 10 ' ) x (6 x 103) 
d) (6 x 10 ') x (5 x 10"1) 
bi (3x 10 ' )x(6x 10 2) 
e) (2 x 103) x (8 x 10') 
c} (4 x 10 5 ) x (5 x 10·31 
f) (2 x 10 ' )x (5 x 103) 
7. La notation scientifique est très utile pour estimer le résultat de multip lications 
et de d iv isions. 
6 082 x 48 342 - 6 x 10 3 x 5 x 10 ' = 30 x 1 0 ' = 6 x 10 ' 
504 832 5 x 10' 5 x 10 ' 
Estime le résultat de chacune de ces expressions en passa nt par la notation 
sc ientifique. 
al 20 ~88~2 442 bi 20 684\;~ 0342 
cl 54 685 x 5 242 x 0 .0041 
718 324 x 0,02 
dl 0 003 x 5 1 235 x 0 .0061 
0,000 23 x 98 339 x 0,002 
B. Estime la réponse attendue pour chacun de ces problèmes. 
a) La race humaine que nous connaissons prése ntement existe depuis environ 
50 000 ans, ce qui représente environ 1 500 génération s. De ce nombre, 
envi ron 1 200 ont vécu d ans les ca ve rnes. Pendant combien d'années environ 
la race humaine a-t-elle vécu dans les cavern es? 
b) Winston Churchill. homme pol itique britannique, a dirigé la Grande-Bretagne 
en guerre contre !"Allemagne entre 1939 et 1945. Il a fum é plus de 
300 000 ~;'gà res au cours des 70 dernières années de sa vie. Combien 
de cigar<ly.,Churchi ll fumait-il environ par jour? 
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Figure 4.56 Exemple d ' un plan « Calculab » dans «Carrousel Mathématique 3 » (Breton et 
Morand, 1995-96, t.l , p. 246) 
L' arithmétique a donc presque disparu du manuel de troisième secondaire (3 % à peine). 
Elle se retrouve à l' intérieur d ' itinéraires à orientation géométrique (dans l' itinéraire 3 « La 
relation de Pythagore » et dans l' itinéraire 5 « Aire et volume des solides»). Nous la 
trouvons aussi sporadiquement à l' intéri eur d ' autres itinéraires dans le plan « Calculab », 
mais il s'agit seulement d ' exercices qui rappellent les notions vues en première et deuxième 
secondaire. Si elle intervient, elle est donc là à titTe d ' outil. Nous verrons maintenant ce qu ' il 
en est pour la quatrième et la cinquième secondaire. 
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4.3.2.2 Analyse des manuels de la quatri ème et de la c inquième secondaire 
Pour l' ana lyse de l' arithmétique en quatrième et cinquième seco ndaire, nous avons 
regroupé les deux dernières années du secondaire et pris en compte la vo ie enrichie et 
régulière, nous ne retrouvio ns en effet plus suffisamment d 'arithmétique pour en fa ire une 
analyse particulière à chaque manue l. L'arithmétique a pour a insi dire di sparu des manuels 
scola ires à ces niveaux, ce qui ne nous s urprend pas rée ll ement, car nous en av ions déj à fa it 
part lors de la problématique (cf. 1.3 . 1) . 
Par contre, l'analyse des manuels de la co llection « Regards Mathématiques» (Breton et 
al. , l996-97b, 1997, 1998) (secteur ré gui ier de la quatrième et c inquième secondaire), et des 
manuels de la co llection « Réfl exions Mathématiques» (Breton et a l. , l 996-97a, 1998-99) 
(secteur enrichi de la quatrième et c inqui ème secondaire) nous a permis de fa ire ressortir 
certaines caracté ri stiques de 1 ' arithmétique. 
Nous co nsidérons d ' abord la quatri ème et cinquième secondaire du secte ur régulier. En 
observant attentivement la tab le des matières de la quatrième secondaire (A ppendice A.l ) et 
ce ll e de la c inquième secondaire (Appendice A.2), le seul endro it où il sembl e y avo ir un 
contenu arithmétique est dans la section « Regard 1, suj et 3, Les va riations exponentielles ». 
Le contenu porte sur les exposants entiers et fracti onna ires. Ces notions sont introduites dans 
le cadre de l'étude des vari ations exponentie lles. L'auteur demande aux é lèves de travailler 
avec leur calcula tri ce graphique pour trouver la va leur des nombres à exposants entiers ou 
fractionnaires ( fi gure 4.57). 
l-a ruée vers l'of 
Oes prOspecteurs ont oé<;ouvert une importante 
mine d'or près ct'une petite vil le de 10 000 habïœnte. 
Les.autorMs mun ictp!'lle:S prévoient une 
augmentation du 10% par an de la population. 
Cllaqua jour. la petite 11~1t~ reçoit de 
nouveaux anivllnls- Voici les prévil;lons 
établie~ pour les prochainE!'S années : 
lèn~ Populatioo 
() 10000 x (1 ,1)" 
1 ~ 10 000 x (1.1 )1 
2 lOOOO X (1,1Jl 
s ...., 10000X{U)'! 
x l 0000 x (1.1 }': 
Lfrs autorités ont ccpcndam bes()in 
de etmnaltre raccroisse!nellt de la population au cours des ru'ùchains !Pois. 
a) Qoelle )en< le population do la \'I lia dan;:;; 
1) 3 mois? Z) 6 moi5? 3) 9 rrtOlS? 4) 15 mois? 
Il est donc normal qu'une aase affectée ici d'un exp~Y.;aot fractionnaire corresponde à vne 
valeur réelle. 
b) Â l'aide d'une calcu latrice, calcule la valeur de chaque expression. 
. 
' 3) 6~' 4) 100< 
c) Quelle conclusion tïnspirem ces calculs 
d) A raide d-une oalculamce, calcule hl •·aleur da ctn.tq~e expresslop et détennn•e silo 
résultol correspond blen b l 'eXlraction de la racine carrée de la base. 
1) 20~ 2) 4é 3) 7?' 4) 200{ 
e) Qvelle devrai t ôtm la signification de l'exposam Ifs:? Formule une conjecture el 
••érifie-la en évaluam les expressions suivan tes à l'aide de ta calculalrice. 
T) s; 2) 2.7 ; 3) 125 l 4) 100oi 
f) Que peut vouloir dlre l'exposant 7fs? Pour t'aider dans tes conjectures, on t'ïnfOfllle 
. 
QUO S• = il. 
g) Â 1·a.ide d'une cslculatrice. calcule la valeur de chaque exprosslon_ 






Figure 4.57 Exemple du travail fait sur les exposants fractionnaires dans « Regards 
Mathématiques 416 »(Breton et al., 1996-1997b, t.l , p. 52-53) 
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Le traitement que l' auteur utilise dans ce qui précède es t l' approche inductive: à pa rtir 
d ' une situation d ' introducti on et de questions sur celle-c i, puis d ' exemples, on demande à 
1 ' élève de formule r une conj ecture. On retrouve donc bien là les caracté ri stiques d ' une 
approche inductive, te lle que nous l' avons vu précédemment. L' auteur procède d ' une 
manière simila ire pour les exposants entiers. Il s ' agit des seuls contenus arithmétiques 
abordés en quatrième seconda ire. En c inquième secondaire, nous n' en retrouvons qu ' à un 
seul endroit, et c ' est dans une capsule historique où 1 'auteur présente So fi a Kovalevskaïa et 
les suites sur lesque lles e lle a travaillé (fi gure 4. 58). 
Nous ne retrouvons pas d ' autre contenu arithmétique dans le manuel de c inqui ème 
seconda ire et ce lui mentionné précédemment réfère plus à une info rmation sur une 




















































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Nous retrouvons toutefois diffé re nts exercices arithmétiques un peu parto ut da ns les deux 
manuels, dans le « plan » que l' auteur appelle « Maîtrise» (cf Appendice A. l l e t A.2). [1 
s ' agit d ' un répertoire d 'exercices/de problèmes se s ituant à la fin d ' un s ujet d ' un 
« itinéraire43 » où les é lèves pratiquent des notions abordées précédemment. À l' inté ri eur de 
ces exerc ices, l'auteur insère des exercices arithmétiques qui n ' ont pas directement un li en 
avec la notion présentée. Par exemple, à la suite de la section sur les vari ati ons, les quatre 
premi ères questions portent s ur un travail sur les nombres (compara ison, ca lcul menta l, 
estimation, trouver les facteurs de -1 2) : 
l Dans chaque cas , quel nombre est le plus grand ? 
) 4 19 b) 33 a - ou - 0 34 ou-
7 40 ' 99 
c) 0,27 ou 27 % ou fï 
2 Donne au mo ins deux paires de facteurs dont le produit es t -1 2. 
3 Trouve une stratégie et évalue menta lement les express ions sui vantes. 
a) 45+ 73+55 b) 20 x 36 c) 656 ..;- 8 d) 249- l8 3 
4 Estime le résultat. 
a) 972 b) 8x 27 c) 16 287 ..;- 409 d) f x 2825 
9 x 47 
(Breton et al. , 1996-97 b, t.l , p. 20) 
Nous retrouvons ce type d ' exerc ices de manière toutefois minime dans chacun des pl ans 
« Maîtri se » des manuels de la co llection « Regards Mathématiques » (Breton et a l. , 1996-
97b, 1997, 1998) : 59 exercices de ce type en quatri ème secondaire et 27 exerc ices en 
cinquième secondaire. Dans les deux cas, environ un c inquième de ces exercices 
arithmétiques utilisent des nombres co ncrets, dans la plupart des cas, le trava il se fa it sur des 
nombres abstraits . 
À la lumière de ce qui précède, nous voyons donc que l' a rithmétique a pratiquement 
disparu de la vo ie régulière à la fin du secondaire. Nous y retrouvons peu d 'exerc ices, et ces 
exerc ices sont le plus souvent un rappel des notions vues dans les années anté rieures et n 'ont 
pas nécessa irement de li en avec le contenu enseigné dans la section où il s se tro uvent. 
43 La terminolog ie utilisée en secondaire c inq est « Regard » (cf. Appendice B). 
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Le mê me po rtrait ressort de l'analyse de la voie enrichie de la quatri è me et c inquiè me 
secondaire . 
En jetant un prem ier coup d 'œil à la table des matières de ces manue ls (cf. Appendice A.3 
et Appendice A.4), certai ns contenus sembl ent être des contenus arithmétiques. Il s'agit du 
suj et 1 « Notion d 'exposant », du suj et 2 «Lo is des exposants »et du suj et 3 «Les 
Radicaux», dans le plan « Ré fl exio n 244 » du manue l « Ré fl exions Mathématiques 436 » 
(B reton et a l. , 1996-97a). Cepe ndant, lorsque nous regardons plus attentivement ces contenus 
abordés dans le ma nuel, nous nous apercevons que ces notions sont traitées a lgébriquement 
(figure 4. 59). 
LO IS O[S [XPOSANTS 
PRODUIT D PUiSSANCE: 
Un raccourci pour la multiplication 
de puissances d e m êm e base 
Vers 1130 ao. J.·C. -Saotaw 'al. malhé.mauc.e• 
!' OOl!1T OE PutSS Il([~ 
QUOTitiH DE P. '•sM~Œ 
i'UISSAitCE O'U l' OOUIT 
~U!SSAIICf O'UJIE PUISSA:'lE 
f'UISSAIICf 0' U l 
ISiamtque Cl médeCin fl} f!lllé ne a 6agt!Od, è!Ht)lissait les lois 
des exposants. li Hvait alors 19 ans. En mawpulant 
c.les express.ans exponentielles ct tles puJssances. 
il découvrit cre ue premiCf'e to1: 
PR MIËRiô LOI - PRODUi f DE PUISSANCES 
Sî a ~ IR e t rn, " IN. on a : a'n • a,. .c:::: B '" "', 
~ sxa xe exa = a · a · ... · a · a ·a· ... ·a 
2 (ols m fols 
= 8 2TJ 
=8' 
a) Explique en tes mots celle pre1nière loi des exposant s.. 
b) Explique pourquoi cene lot ne peut pas s'appliquer dans lA tnultip îicalion 3' x 2 '. 
c} Utohse les dénmbons des exposants po,tr verdier que ceue lo• s·appliq"e (:gn lemellt d~ns 
le cas d"exposAn ts cmiers négatif. . 
Figure 4.59 Les lois des exposants traitées a lgébriquement dans « Réflexions Mathématiques 
426) (Breton et al. 1996-97 a, t.l , p. 10 1) 
44 La terminologie « itinéraire » utilisée dans les manuels de la co llection «Carrousel Mathématique» 
est remplacée par « Réflexion » dans les manuels de la co llection « Réflexions Mathématiques » 
(Breton et al. 1996-97a, 1998-99) 
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Ainsi, même s' il semble y avo ir des notions arithmétiques dans le manuel « Réfl exions 
Mathématiques 436 », se lon notre tableau 3. 1 (cf. Chapitre [([) , ces contenus sont tra ités 
a lgébriquement, l' auteur cherche à fa ire ressortir la généra lisation d ' une certa ine lo i, sa 
symboli sation ... 
Il se produit le même phénomè ne dans le manuel de cinquième seconda ire. Certains 
contenus, te lle la notion de racine carrée (suj et 7, réfl exion 1, cf. Appendice A.4); d ' exposant, 
de base nature lle (s uj et 1, ré fl ex ion 4, cf. Appendice A.4) ; les lo is des logarithmes (suj et 2, 
ré fl exion 4, cf. Appendice A.4) peuvent fa ire parti e de l' arithmétique se lon notre tableau 3. 1. 
Cependant, ces notions sont auss i tra itées de façon algébrique. La fi gure 4.60 en donne un 
exempl e. 
LOIS OH LOGARIHIHfS 
S i mplifica tion d es calculs ast.ronomiques 
A la fin nu XVI., siècle. les ca lculs numénques longs e t pér·\ibles 
freinaient le p r-ogrès scierHifique. PréocclrJ:>é pDr ce problème.. l e 
nH•thématicren John N ap•e r· conce •"~ t •·a t O'-rtes ses é n ergies à 
l'élnbor·o tion de rnétrtodcs s u sceptibles cJe s in"'phflcr· les co lcu ts 
fasu dieux. Ses rechcrclles aboutil·cnt au déw!loppc;:rncrH de tublos 
loganU •rnrqucs. Cc t ravu i l lui c.Je t'na,')cJa pri~s de 20 uns e t e ut un 
trnpt~ct cons•dérahtc sur les c;,lcu l s en rTl i.Hhêrnatique. 
A notr·e tow·. en 20 n 'lî flul t:S. on va: L.J 6couvr''il' les pr"opriél és d es 
IOgë)ddlmes. 
aJ Justifie ceue propnéh.; fondamcJH.al c : 
elu~ ,., == 1n oü nl et c E l R'"'~ et c oF> 1 
1 !•li•lii !Ufr·i !hi #h~ lij •JliJ JI:J ;t. l• l i l iM 
b.) E n utilis;.'lnt le:.; logodthrncs d u t ableo'-' 
ct-con tre. déterrni•'le le lier-. eJ(ist ant 
entre log 4 . log 0 e t log 32. 
log 32 - aog ('• x 8) 
log 32 o:::1 log 4 - log 8 
log 2 - 0 .30 1 00 
log 4 - 0 ,802 0 6 
log 8 - 0 .90 3 09 
....,... -
c .} De la mêrne f açon. expri m e log 64 à l 'akJe d e : 
lo g 16 - 1 ,204 1 2 
log 32 - 1 .50 !5 15 
lo g 64-- 1.a o s 18 
' . 
1) IO~J 2 o t log 32; 2) log 4 e t log 16 : 3) log 2. IOfJ ' ' e t log 8 . 
cl) Les énoncé~ suivant s ~ont-i l s vrats ou faux? 
-1~ Al ..:-!br a c~\~'c TOl.h;.r TPr~MIOlCt.-.ar "' a z_. 
1) • log( 21)- l o9(:S) · l og( 7) -
2) • ln( .1 :5) • ln(3') + J n(~ -
3) • l o9( t ~) = l og( ::S) -+ ln(~> -
4) • l.o<;J(2.5.)-lo9(~ +l.og( ... S) -
L'onalyse numérique de tous les r.As précédents p erm e t de vérifier que l e logarith m e d'un 
pf'Ot'lllll d e fact e u rs SlrÎCternent ()OSillf.S CS!. égnl à la SOI'rlrne rJC S l t.>gA r l thmCS c1 0 ChOCUI1 dù 
ces fac teu rs. Algébriqutunent . la l o i du l ogar i t h me d~un produi t se t r itduit a insi : 
Figure 4.60 Les lo is des logarithmes abordées a lgébriquement dans « Réfl exions 
Mathématiques 53 6 » (Breton et a l. , 1998-99, t.l , p. 393) 
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Ici encore, l'auteur cherche à généraliser certaines lois. C'est pour cette rai son que nous 
n'avons pas c lassé ces notions en arithmétique. 
[1 n 'y a que deux endroits où nous retrouvons de l' arithmétique dans ces manuels : dans le 
cadre de proj ets où les é lèves doivent faire une recherche sur différents concepts assoc iés à 
l'arithmétique (l e triangle de Pascal , les triplets pythagoriciens et le nombre d 'or, figure 4.61) 
et dans une capsule historique où les auteurs parlent de Pascal et du triangle de Pascal (figure 
4.62). 
Projet 1 Lt> triangl11 de Pascal 
Le triunglc de Pascal corresp o nd à la représen tauo n tfwte suite de nombres disposés 
suus IH lorme d'url triangle. Cet armngemem présen te plus•curs carncténstiqucs. Entre 
autH:s. c:h aquc non1brc du tna11glc s'ot>ucnt en cflcctu<Jnt la somm e des deux nombres 
situés ' '' 'mt:d•aterncnt uu-dcsst•s de lui. 
hu~ une rcchcn:hc pou1 découvrir les nlt!IVHilles nunhfn tatiques que cnchc ce tnanglo. 
Consuh e l~s dtctionnt~tres mathématiques. les cncyciOj.JCdtcs. etc. Tes décollvenes 
peuvent étl'c étonnantes. 
Projet 2 Lt>s triplt>ts pythagoriciens tntiers 
La rclat•ou de Py!l'HJQO•c. a"~ + b 7 - c,, 
pe,·mel de détem1iner les mesures des 
r.c')tés d'un triangle rectang le où a el b 
représen tent k..~ mesures do~ cHthêtcs 
et c la mesuf'e de l'hypoténuse. Le tab leau 
c•-comre indique les mesures entiêf'CS des 
cô l.l:s de ccn nins triangles rt!CtAng lc~. 
fols une recherche qui te fern découvrtr 
quelques secrets que cachen t les triplets 
p~1.11Hgori<.:ien~. 
Proj~t 3 Le nombrl' d'or 
~-~.~-,--
.. ' 
- ·-,---tr-- -r.-{1: . 
9 •10 41 
~ --~t---- ~--
\ 5 • 113 
l 7 • • 
...  ~-
Le n ombre \r5 ~ 1 a mérité le (ilre d e nombre cf'or. Pourquoi? (luelle f!St son oricinc? 
Quelles so tn ses particu larité::>? Quf~ llc::o !tOfll tiCS applications? Une recherche 
t 'npp rcndra beaucoup de c h oses Sltr ce nombre. 
l ( !lliUI AIGÎ!IIQlil 
Figure 4.61 Projets de recherche à faire dans le manuel « Réflexions Mathématiques 436 » 



























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Ces deux endroits se situent dans le ma nuel de quatrième secondaire. En c inquième, il n 'y 
en a pas du tout. Dans le programme enrichi , l'arithmétique a donc complètement disparu, en 
quatrième et c inquième secondaire, les notions qui pourraient se trouver en arithmétique sont 
traitées a lgébriquement et la seule arithmétique que nous y retrouvons est dans les capsules 
historiques ou projets qui se rvent plus à enrichir les connaissances générales que l' on a45. 
Comme c ' était le cas avec la col lection « Regards Mathématiques» (Breton et al. , l996-
97b, 1997, 1998), nous retrouvons des exercices arithmétiques dans le plan « Maîtrise » (cf. 
Appendice A.3 et A.4) des manuels de la collection « Réflexions Mathématiques » (Breton et 
al. , 1996-97a, 1998-99) (figure 4.63) 
Dans un carrê magique. la somme t.le chaque ligne, chaque 
colonne et chaque diagonale e~lla nn':mc. le•, elle est de - 1 O. 








2 RAmplace les lfiangies par les nomhres 3. 4, 5 cH 6 af1n d'obtenir le plus grand résullaL 
n) ~ + % b) ~ - :\ c) % X % d) %·• % 
3, Hem place les triangles par les nombres 2. 4. 6 et 8 afin d'obtenir le plus petit r6sultaL 
a) ~ ... ~ b) ~ -1 c) ~ x % d) ~ + 1 
4 Indique les résultats qui n 'ont pas de scn..c;_ 
A) 2 + 0.5 = 4 B) ~ + ~ = 4 C) t + 2 - q D) ~ + 0,5 = 4 
5 Quelle opération a le résu lta llc plus près de 2? 
A) 2 + 4 B) t < 1 C) 1 + t D) 0.5 + t 
6 Ql•elle diVIsion a 1 comme quotient? 
A) 0,5 + 2 B) 2 + 4 C) t + 2 D) ~ + 0.5 
7 Calcule nlentnlemenl 
a) 12 x 24 b] 18 x 16 c) 54 x 46 d) 62 X 58 
8 Expltque une stratégie pour trouver mentalemenl le résultat : •Un producteur d·oeufs a 
ramassé 1354 oeufs qu'Il a placés dans des cartons d'une douzaine. Si les can ons doivent 
être entièrement remplis, combien d'oe-ufs lui est-il resté?• 
F igure 4.63 Exemple d'exercices arithmétiques dans « Réflexions Mathématiques 536 » 
(Breton et al. , 1998-99, t.l , p. 192) 
45 Il est possible d' ailleurs que les élèves n' abordent jamais ces questions. JI s ' agit d ' un 
enrichissement, en quelque sorte optionnel. 
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Ces exerc ices arithmétiques se re trouvent a u début de c hacun des plans « Maîtrise » des 
manue ls de quatri ème et c inquième seconda ire, il s po rte nt sur des notions déjà vues da ns les 
années antérie ures à titre de rappel. li y en a 160 dans le manue l de quatri ème seconda ire et 
88 dans celui de c inquième seconda ire. Dans les deux cas, le c inquième des exercices utili se 
des nombres concrets et le reste utili se des nombres abstra its. N ous n 'y avons pas retrouvé 
d 'exercices « ins trumentaux ». Nous rev ie ndrons maintenant sur ce qui se dégage de no tre 
ana lyse s ur la place de l'arithmétique à la fin du seconda ire pour cette période . 
4.3 .2.3 L'arithmétique à la fin du seconda ire (3e, 4e et 5° seconda ire) pour la période 1993 -
2000 : ce qui se dégage de 1 ' analyse précéde nte 
Notre a na lyse nous montre d 'abord que l'arithmétique disparaît complèteme nt de 
l'enseignement des mathématiques à la fin du seconda ire à la s ui te du programme de 1993. 
On la retrouve e n effet parti e ll ement en tro is iè me seco nda ire (3 %) et spo radiquement en 
quatriè me et c inquième secondaire (que lques pages seulement46) , et ce autant dans la vo ie 
régulière qu 'enrichie. L'arithmétique n'a do nc plus beaucoup d ' importa nce, ce qui n ' é ta it 
nullement le cas avec le manuel de 1953 , où e lle occupait 60,8 % de 1 ' espace 
d ' ense ignement. Tl s ' agit donc là d ' un changement maj eur. À travers la place qu 'e ll e occupe, 
on peut en fa it vo ir qu 'e lle est reléguée au statut d ' outil intervenant seule ment a u ti tre 
d 'exerc ices de ra ppe l ou complémenta ires. 
46 À ti tre d' in fo nnation, « Regards Mathématiques 41 6 » comprend 438 pages; « Réfl ex ions 
Mathématiques 436 », 802 pages; « Regards Mathématiques 514 », 43 0 pages et « Réfl ex ions 
Mathématiques 536 », 82 1 pages. 
CHAPfTRE V 
CONCLUS [ON 
Bref retour sur les résultats de la recherche 
Dans notre problématique, nous avons constaté à l'analyse de différentes sources 
(dictionnaires mathématiques, dictionnaires philosophiques, lexiques) que l'a rithmétique n'a 
pas touj ours recouvert la même réa li té. De plus, nous avons montré que l' enseignement de 
l'arithmétique a disparu du programme d'études secondaire québéco is actuel (MEQ, 1994). Tl 
n'en a pas toujours été ainsi. Dans ce mémoire, nous avons cherché à cerner l'évo lu tion et les 
changements dans l'enseignement de l'ari thmétique au secondaire au Québec au xxe siècle. 
Nous avons analysé la place et l' importance de l'arithmétique par rapport aux autres 
domaines abordés au secondaire. Nous avons décrit quelle « sorte » d'arithmétique nous y 
retrouvons et quels sont les contenus s'y rattachant. Rappelons nos question de recherche: 
1. Quelle place occupe l'arithmétique au secondaire au xxe siècle? 
2. Qu'entend-on par ari thmétique? Quels sont les contenus visés? 
3. À quelle ari thmétique réfère-t-on ? 
4. Quelle(s) fi nalité(s) (statut) est donnée à l'enseignement de l'ari thmétique? 
5. Quels changements peut-on observer dans cet enseignement au xxc siècle? 
Afin d'effectuer cette analyse, il a d'abord fa llu définir ce qu 'est l'arithmétique, ce qui 
fut fa it dans notre cadre théorique. Nous avons consulté pour cela 1 'œuvre de di fférents 
mathématiciens (témoins importants de leur époque donnée) et des encyclopédies 
(constituant une synthèse des connaissances d' une certaine époque). À la suite de cette 
analyse historique, non exJ1austive, certa ines caractéristiques de l'arithmétique sont 
ressorties. D'abord, les contenus arithmétiques et leur traitement n'ont pas toujours été les 
mêmes. Ils changent au fil du temps. Ils sont parfo is davantage en lien avec la théorie des 
nombres (Euclide, Nicomaque, certa ins contenus chez Chuquet et Ozanam) et d'autres fois 
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davantage assoc iée à la pratique (les contenus en lien avec le commerce chez F ibonacc i, 
certa ins contenus chez Chuquet et Ozanam). Nous avons vu auss i que l' arithmétique peut être 
tra itée de di fférentes faço ns, en utili sant une approche inductive (Nicomaque) ou déducti ve 
(Euc lide), en donnant des règles et des procédures d ' opération et de vérification de ca lculs 
(F ibonacci, Chuque t), en ne donnant que des défin itions (Ozanam). Cette ana lyse historique a 
auss i permis de fa ire ressortir qu ' il ex iste plus ieurs facettes du nombre. [1 · peut être pe rçu 
comme une multitude d ' unités (N icomaque) ou comme une grandeur (Euclide) . Dans les 
encyclopédies, les auteurs ont fa it ressortir auss i la notion de nombre concret, où le nombre 
est attaché à un référent, par exemple trois chiens; et de nombre abstra it, où le nombre est 
détaché de toute référence, comme hui t, dix-neuf, etc. Cette analyse historique révèle auss i 
l'existence de di fférents types d ' arithmétique (pratique, théorique, instrumenta le, etc.), ainsi 
qu ' une double fina lité de l' arithmétique (une fina lité pratique rej oignant le sens « art de 
calculer », et une fin a li té théorique, rej o ignant le sens « art de démontrer » ou l' étude des 
propriétés des nombres sans mettre l' emphase sur les démonstrations). Enfin , l' importance 
re la ti ve de l' arithmétique par rapport aux autres doma ines n' a pas non plus to uj ours été la 
même. Les li ens avec la géométrie et l'a lgèbre sont ic i intéressants à cons idé rer. 
Cette ana lyse historique de l' arithmétique nous a permiS (vo ir chapitre rn-
MÉTHODOLOGIE) de construire une grill e d ' ana lyse à parti r des caractéristiques de 
l' arithmétique issues du cadre théorique. Il a fa llu cependant raffi ner cette grille pour 
l' adapter aux manuels sco la ires (section 3.3), nous avons a insi tenu compte d 'abord de la 
place occupée par l' arithmétique dans le manuel, de la section « cours » et de la section 
« exerc ices » (sous-section 3.3.3), puis des c lassements des contenus (sous-section 3.3.5); et 
enfin des types d ' exercices présents dans les manue ls (sous-section 3.3.8). 
Dans ce chapitre sur la méthodo logie utilisée, il a fa llu décrire le contexte sco la ire 
francophone public québéco is du xxe s iècle (sous-section 3.2.2) et fa ire une sélection de 
manuels scola ires pour chaque programme d ' études qu ' il y a eu au XXe s iècle . Les manue ls 
chois is devaient être représentatifs d ' un programme donné et avo ir été utilisés 
signi ficativement. Pour fa ire le cho ix de manuels, nous nous sommes donc fi és au cata logue 
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Aubin (2006) pour les manue ls d ' avant 1960. Po ur les périodes s uivantes , en plus d ' utiliser le 
catalogue, no us avons confirmé nos choix auprès de diffé rentes personnes (professeurs, 
enseignants du seconda ire ayant enseigné aux époques sélectionnées, bibliothécaires)1• Étant 
donné l'ample ur des données, nous avons seulement analysé les manue ls du début et de la fin 
du s ièc le, même s i un manue l par program me d 'études ava it o rig ine llement été sélectionné 
(sous-section 3 .2.3). 
En réponse à notre première question, portant sur la place de l 'arithmétique au 
seconda ire au XXe s ièc le, notre analyse nous a fourni différents résultats. D 'abord, 
l'arithmétique au début du s ièc le, pour l'équiva lent de la première et de la deux ième 
seconda ire2, occupa it 70,9 % du manue l « Arithmétique, cours supérieur » (Frères des Éco les 
chrétiennes [F.E.C.] , 19 16). À la fin du s ièc le, dans les manue ls «Carrousel Mathématique 
1 »et « Carrousel Mathématique 2 »(B reton, 1993, 1994), e lle n ' en occupe plus que 43, 1 %, 
une séri euse diminution. Non seulement, e lle occupe moins de la mo itié des manue ls analysés 
de faço n globa le, mais e ll e passe de 64,3 % en première seconda ire à 2 1 ,6 % dans le manue l 
de deuxième seconda ire pour le programme de 1994. Nous en voyons pour cause 
l' in troduction de l' a lgèbre en deuxième seconda ire. De plus, l' arithmétique n 'occupe plus 
une place prépondérante dans le curriculum québécois de 1994 (MEQ, 1994). Pour ce qui est 
de la fi n du seconda ire, au début du sièc le, l'ar ithmétique occupa it 60,8% du manuel « Les 
Mathématiques de la vie courante, Arithmétique-A lgèbre-Géométrie» (F.E.C. , 1953) tandis 
qu 'à la fin du s ièc le, l'a rithmétique dis paraît, e lle occupe à peine 3 %en troisième secondaire 
et intervient sporadiquement en quatrième et cinquième seconda ire . ContTairement au manue l 
de 1953 où 1 'arithmétique éta it un s ujet d ' enseignement à part entière, 1 'ar ithmét ique dans les 
manue ls de la fin du seconda ire, pour la fin du XXe s ièc le, est utilisée surtout comme un outil 
intervenant à titre d 'exercices et de rappel complémentaire, par exemple à 1' intéri eur d ' une 
capsule historique. 
1 Le cata logue Aubin (2006) n'est pas comp let pour les dates ultérieures à 1960. C'est pour cette raison 
que nous avons dû conftrmer notre choix de man uels auprès de tierces personnes 
2 Rappelons que pour le début du siècle, il n'éta it pas poss ible de distinguer les deux premières années 
du secondaire. 
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En ce qui a trait au contenu couvert par l'arithmétique au début et à la fin du s iècle3, nous 
notons différents rés ultats. Même s i au début et à la fin du s iècle, les contenus sont plus en 
lien avec la « Numération, les O pérations et les Applications » (tableau 3. 1 ), nous 
remarquons qu ' au début du siècle, plusieurs contenus sont en lien avec le commerce et la vie 
quotidienne (figure 4.4 et figure 4 .2 1 ). Ces contenus disparaissent à la fin du siècle. Nous 
avons auss i vu qu'à la fin du s ièc le, l'a rithmétique est surtout orientée vers le calcul , et on 
accorde plus d'importance à la section «exercices» qu ' à la section «cours». En ce qui a 
trait aux contenus en li en avec la théori e des nom bres, ils n'occupent pas beaucoup de place, 
tant au début qu ' à la fin du XXe s iècle. Cependant, à la fin du siècle, ces contenus sont 
orientés vers le ca lcul , ce qui n' éta it pas le cas au début du siècle. 
Nou.s avons mis en évidence d!fférents types de traitements avec lesq uels l' arithmétique 
est abordée. Au début du s iècle, les définitions occupent 47 % des traitements au début du 
secondaire et 48 %, pour la fin du seconda ire. À la fin du sièc le, pour le début du seconda ire, 
seu lement 30 % des traitements utili sés pour aborder 1 ' arithmétique sont des définitions. Au 
début du siècle, les auteurs présentent des règles de vérification de ca lcul lors d ' un tra itement 
de l' arithmétique. Les règles de vé rifi cation .cie calcul disparaissent dans les manue ls plus 
récents. Le fait que de nos jours nous dispos ions de la calculatrice pour effectuer nos calculs 
n'y est peut-être pas pour ri en, puisqu ' il y a toujours moyen de vérifier nos calculs à l' a ide de 
cet o util. Ce moyen n' existait pas au début du siècle, d ' où l' importance de pouvoi r vérifier 
ses calculs autrement. Dans les manuels analysés, autant ceux du début que de la fin du 
s iècle, les règles, induites ou données, occupent la place privilégiée en ce qui concerne les 
types de tra itements pour aborder l' arithmétique. Il y a cependant plusieurs distinctions à 
faire par rapport aux approches inductives des manuels selon qu ' il s so ient du début du s iècle 
ou de la fin du s iècle. Premièrement, l'induction utilisée dans les manuels du débu t du s iècle 
n' utilise qu ' un seul exemple à partir duquel les auteurs raisonnent, verbalisent la règle 
généra le. L 'exemple cho isi est un exemple générique tel que l'entend Balacheff (1987). Il 
s ' agit d ' un type de preuve permettant de convaincre de la validité de la règle induite . Dans les 
manue ls plus récents, l' induction se fait à partir de questions qui permettent de générer des 
3 Comme l' arithmétique disparaît à la fin du secondaire à la fin du siècle, les contenus dont nous 
parlons sont ceux abordés en première et deuxième seconda ire. 
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exemples d'où sera indui te la règle. Le raisonnement permettant d ' appuyer, de comprendre 
cette règle ne se retrouve plus, comme a u début du s iècle . Dans le cas d ' une présentation de 
règles/d ' a lgorithmes, les manuels de la première moitié du s iècle ra i onnaient sur ces 
règles/a lgori thmes pour leur donner du sens. Ce ra isonnement disparaît dans les manuels de 
la fi n du s iècle, les règles/a lgorithmes y sont donnés directement. Dans tous les manuels 
ana lysés, nous ne retrouvons par a illeurs pas d ' approche déductive. 
Une autre différence qui ressort de cette ana lyse des manuels est la finalité des exercices 
« oraux». Au début du siècle dans le manuel de 19 16, les exerc ices «oraux »comportent des 
questio ns de calcul mental et de ra isonnement. Les questio ns de ra isonnement disparaissent 
dans le manuel « Les Mathématiques de la vie courante » (F.E.C. , 1953) de la fin du 
seconda ire. Les exerc ices « oraux» n' y sont ori entés que vers le ca lcul mental. La dispar ition 
d ' exerc ices « oraux» trava illant le ra isonnement dans les manue ls des années '50 et ceux des 
années ' 80 ava it déjà été notée par Po irier ( 1990). Les manuels analysés des années ' 90 n'ont 
pas ré in troduit d' exerc ices « oraux » travaillant le ra isonnement. 
Nous avons fa it ressortir dans ce trava il que le type d 'arithmétique abordé dans le 
manue ls du XXe s iècle est une arithmét ique pratique . Nous retrouvons un peu d ' ar ithmét ique 
théorique et instrumenta le, ma is l'emphase n' est pas mise sur ces dernières. L ' arithmétique 
instrumentale bien que minime dev ient plus apparente à la fin du siècle, étant donné qu'i l y a 
davantage d ' exerc ices « instrumentaux». Cette vis ibilité s'explique, entre autres, par 
l' introduction des ca lculatrices dans l' enseignement des mathématiques. 
La finalité donnée à 1 'arithmétique au XXe s iècle est c la irement pratique. Cependant, ceci 
do it être nuancé, il ne s ' agit pas touj ours de la même pratique, et d 'autres finalités s ' aj outent. 
Pour les manue ls de Frères des écoles chrétiennes ( 19 16, 1953), la pratique éta it mise en lien 
avec le commerce et la vie quotidienne. Nous retrouvons cependant auss i un dés ir de 
développer le ra isonnement, le jugement, le sens cri t ique (Bednarz, 2002) dans le manuel de 
19 16. Il se mani fes te par les exercices « oraux» fa isant trava ille r le raisonnement et par le 
souci de donner du sens aux règles. Dans le manue l de 1953, pour la fi n du secondaire, la 
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pratique n' a pas po ur bu t de mettre en lien l' arithmétique seulement avec le commerce et la 
vie courante, ma is auss i avec le ca lcul sur les nombres. Dans le manuel de la fin du s iècle 
également, la pratique es t plus en lien avec le calcul qu ' avec la gérance du quotidien. 
No us avons auss i remarqué que le statut de l' a rithmétique a changé au cours du s iècle. 
Dans le premier manue l (F.E.C. , 191 6), l' arithmétique dés igne à la fo is to utes les 
mathématiques (dans le titre du moins) et est le do maine le plus important. Dans le manue l de 
la deuxième époque ana lysée (F.E.C., 1953), l'arithmétique est mise au même niveau que les 
autres do maines dans le titre du manuel, mais e lle occupe touj ours la place de cho ix. Dans les 
manuels de la fin du s iècle, e lle est re léguée au second plan dans les deux premières années 
du secondaire et di sparaît presque complètement en tro is ième secondaire. À la fin du 
secondaire, elle es t re léguée au rang d ' outil de calcul ou dispersée dans des capsules 
historiques. Les auteurs n' utili sent plus le terme arithmétique dans leurs manue ls . 
Limites de notre reche•·che 
Dans notre présenta ti on historique de l' a rithmétique, il y a un grand trou entre les 
mathématic iens grecs (Euclide - 225 - - 265 ans av. J .-C., N icomaque, - 60 - - 120 ans ap. J.-
C.) et F ibonacc i (- 11 70- 1250). Or, en réalité pendant ce temps, les mathématic iens arabo-
musulmans ont dévelo ppé de manière importante l' arithmétique. li aurait été inté ressant de 
regarder leur apport. No us avons pris dernièrement connaissance d ' une référence portant 
justement sur cette période (Abdeljaouad, 2005). Nous aurions pu regarder auss i ce qui s ' est 
fa it en Inde et en Extrême-Orient. 
Lors de l'ana lyse des manue ls, la dimens ion o util-obj et de Douady ( 1986) aura it permis 
d ' intégrer, par exemple, l' étude des progress ions, mêmes s i e lles éta ient tra itées 
a lgébriquement. Dans cet exemple, l'a lgèbre n 'est qu ' un outil et non un s uj et d ' étude en soi. 
Or, comme nous avons la issé tomber tous les contenus c lassés en arithmétique (tableau 3. 1) 
lorsqu ' ils éta ient tra ités a lgébriquement, quelle que so it 1 'époque. En incluant 1 ' orientation 
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outil-obj et, il y aura it eu probablement plus de contenus c lassés dans la catégorie «en li en 
avec la théorie des nombres» (tableau 3.1 t 
Parmi les exercices « écrits », nous avons remarqué que certains é ta ient une application 
directe d ' un concept ari thmétique, tandis que d 'autres la issaient place au ra isonnement. Nous 
ne sommes pas entrés dans une ana lyse plus fine de ces exercices. Elle aurait pu donner des 
in fo rmations supplémentaires sur les types d 'arithmétiques abordées dans le manue l et ses 
finalités. 
Une étude des manuels assoc iés au programme de 1970 aurait auss i été intéressante à 
considérer, car, à cette époque, les mathémat iques modernes occupa ient un rô le centra l dans 
l' enseignement des mathématiques. Tl n ' est pas certa in que le type d 'arithmétique alors 
abordé a it été pratique, comme c 'est le cas pour les manuels du début et de la fin du X.Xe 
s iècle. 
Prolongement et t·etombées de notre recherche 
Nos résu ltats nous amènent à tirer quelques conc lu ions Il s no us permettent d'abord de 
res ituer l' arithmétique. Il ne s ' agit pas seulement de ca lcul sur des nombres, comme e lle est 
souvent perçue dans les manue ls. L ' a rithmétique comprend tout un do maine théorique chez 
Euclide. Les contenus assoc iés sont en 1 ien avec la théorie des nombres, doma ine d ' études 
actif en recherches univers itaires. 
Les manue ls du début du s iècle nous ont montré qu ' à cette époque, les règles 
mathématiques éta ient ra isonnées, so it à partir d ' un exemple générique ou à l'a ide d ' une 
justification. Le sens des règles est perdu dans les manuels plus récents, comme nous 1 'avons 
vu, or le programme d 'études actuel met en valeur le développement du raisonnement 
mathématique dans la compétence « Développement du ra isonnement mathématique » 
4 Les progress ions étaient to uj ours traitées algébriquement dans les manuels analysés. 
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(Ministère de l'Éducation, des Lois irs et du Sport [MELS], 2003, p. 233). Notre travail a 
montré que cette préoccupation exista it déj à dans les manue ls du début du siècle. 
Il sera it captivant de poursuivre une recherche semblable à ce lle-c i, mais en s ' in téressant 
à l'a lgèbre. En effet, l'a lgèbre et l'arithmétique sont souvent mises en oppos itions (Baru k, 
1992) ou en inclusion (Chapi tre fi) ou encore en complémentarité (Chevallard , 1984). 
Notre recherche montre qu ' au delà de l' histo ire de l' arithmétique, il y a auss i une histo ire 
de son enseignement. Les manue ls sco laires o uvrent une porte sur cette histoire. Toutefois, ils 
ne nous disent pas comment on approcha it cet enseignement. Il sera it auss i inté ressant de 
pousser davantage notre recherche sur l' histo ire de l'enseignement en tenant en compte 
d ' autres documents pédagogiques, les guides d ' enseignement par exemple, ou encore en 
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